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LA JOURNÉE
T, Mte amèiioaine a Moqué la, côte d@
L& et s'est établie à cinq milles marins
Jï large, en lace la Savane.

jjn nouveau, bateau marchand espagnol,
«hureê de cotons, a été capturé par un
liseur américain et emmené dans le
prt de Key-West.

g Barthou a prononcé devant ses élec-
teurs d'Oloron un important discours po-

étique.

Lire en 2' p&ge la Chronique litté-
raire les tlores et les Idées, de notre-
collaborateur Maurice Laurent.

Celles-là surtout s'envolent, ne
laissant dans l'esprit des auditeurs
aucune empreinte durable, recueil-
lies seulement par les secrétaires
des comités éphémères auxquels
elles servent de chèques tirés sur la
bourse du candidat.

Faut-il s'en plaindre ? que non
pas ! la plupart de ces déclarations,
de 'ces promesses électorales n'étant
que de la bouillie pour les naïfs et
les badauds,
! J'ai assisté, hier, à une réunion
politique où un député de Lyon, de
certaine importance, haut gradé
dans là franc-maçonnerie, rendait
compte (?) de son mandat.
 Dans la salle comble se pres-
saient des électeurs dont la majorité
était plutôt favorable au candidat.
Il eut suffi à celui-ci, d'un peu de
franchise et de quelque énergie
pour enlever l'auditoire et obtenir
d'enthousiasme un ordre du jour de
confiance...

Le malheureux ne Tapas compris ;
obéissant aux ordres d'un comité de
sectaires et d'incapables il a, pen-
dant deux heures louvoyé, nagé
entre deux eaux, n'osant rien affir-
mer et se bornant à d'amphigou-
riques explications où à de préten-
tieuses et vaines déclamations.

Aux anticléricaux, il a promis la
laïcisation des écoles publiques,
aux socialistes l'abolition des ar-
mées permanentes et l'impôt sur le
wenu, aux tisseurs de la Croix-
Aûusse des droits protecteurs sur
tes soies étrangères, aux gros im-
portateurs le maintien du statu quo
f que l'a établi la convention
mnco-suisse de 1895..,
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Réélu, il retournera dans les rangs
de ceux qui s'engraissent, sans
souci de promesses dont la trahison
ne lui laissera aucun remords.

G. TOURNIER.

POLITIQUE
DE LA POIGNE !

On sôtonnait, dans bieia des circonscriptions,;
que tel candidat, qui fait les déclarations les
plus antimiiiistérielles possibles, lût, visible-
ment, le candidat agréable à la préfeoture et,
presque soutenu par le préfet. Et l'on se de-
mandait si le ministère ou du moins certains
de ses membres, ne jouaient pas un double
jeu, — si, par-exemple, M. Barthou, ne tirait
pas dans le dos de M. Méline. ..

Tout est arrangé, le gouvernement soutient
bien ses amis : M. Bartbou est d'accord avec
M. Méline. — La preuve ? — La voici :

Dans la Haute-Marne, arrondissement da
Langres, M. Mougeot, député sortant, radical,
s'en allait partout flanqué du sous-préfet, de
l'approbation duquel il semblait fortifier ses,
attaques contre la politique modérée.

Ab ! ça n'a pas tardé, je vous assure : cetj
audacieux sous-préfet a été mis en congéi
d'office, et un conseiller de préfecture de
Chaumont est ebargé de l'intérim.

Félicitons nous de cet acte de courage : il y;
a bien d'autres préfets qui mériteraient d'ê-
tre rappelés à Tordre pour faire, comme ce-
lui de Langres, de la « candidature officielle »
à rebours.

Mais on se gardera bien de les blâmer,
oroyez-le.

— Alors, pourquoi, de la part de M. Bar-
thou, cette particulière rigueur oontre le|
sous préfet de Langres?

— Le concourrent modéré de M. Mougeot, |
M. Cabasse, est l'ancien cbef du secrétariat!
particulier de M. Méline. . .

— Ah ! vous m'en direz tant !
Fhiléas.

(Correspondance spéolale de la France Libre)

La discours de 2?. Etienne Lamy et la
politique extérieure

Un écrivain fln et discret, aimable et ;

plein de sens droit, vient de publier' une
galerie des « Catholiques de France ».

J'aime ce livre, qui sera continué. La]
première série comprend trente por-ï
traits (1). M. Trogàn a ie cœur hospitalier
et large. Il unit toutes les gloires dans une
même couronne. Ces portraits sont vi-
vants. Chacun a son coloris et sa perspec-
tive. Voici le comte Lavedan, le direc-
teur de Revue II a toutes les finesses du
métier : l'esprit de choix, le soin de l'ac
tualité, le don d'accueuillance, la fermeté
et le sens des nouveaux courants. Après
Buioz, c'est le directeur le plus réussi que
je connaisse. Voici M. Léon Lefébure,
l'homme d'action discrète et féconde, le
grand seigneur fondateur d'œuvres de
bienfaisance, comme le comte de Mun a
été l'ouvrier des Idées sociales. Et ainsi
de suite. -On rencontre dans cette pléiade
tous les côtés du catholicisme contempo-
rain. C'est plus qu'un livre, c'est une apo-
logie vivante de l'immortelle et intarissa-
ble jeunesse de notre loi.

SI M. Trogan publie, dans la prochaine
série, le portrait de M. Etienne Lamy, le
chef de la Fédération, qui vient de pro-
noncer le discours-programme à Paris, à
la salle Wagram, il aura à étudier l'hom-
me politique, tel que l'exigent les condi-
tions actuelles. M. Lamy a, en effet, la
bonne fortune à la fois et le malheur de
revenir à une heure, où un conducteur a
une mission difficile parce qu'elle est
spéciale. C'est de réaliser le grand idéal
catholique. La troisième république a
fait banqueroute au point de vue politi-
que, religieux et extérieur. Elle n'a fondé
aucune école, aucun système ; elle n'a
fourni aucun homme d'Etat. Elle a dis-
crédité le parlementarisme et le régime
républicain, Elle a coupé par le kultur-
ltampf la France en deuxporjions enne-
mies. Et cette anarchie et ce divorce ont
arrêté au dehors l'essor de la Patrie et
presque compromis nos positions les
meilleures : j'ai en vue surtout, le protec-
torat en Orient.

Perfectionner le régime, malgré ces
fautes et ces ruines ; le rendre apte à
une gestion nationale de nos intérêts au-
dedan* et au dehors ; réunir, quand les
autres ont dispersé ; rétablir l'antique
harmonie dans le faisceau de toutes les
énergies vitales ; montrer que le catholi-
cisme, qu'on a poursuivi comme l'enne-
mi capital, est non seulement une « école
de respect », mais un séminaire de haute
raison politique et d'éducation éminem-
ment nationale : tel doit être le rôle de
l'homme d'Etat catholique, en ces jours
de transformation et de recommence-
ment.

Dans son discours, M. Etienne Lamy a
montré qu'il comprenait, cet office et ce
devoir. C'est bien là, dans cette exquise
œuvre oratoire, où l'historien, l'écrivain
et l'homme de foi mêlent leurs qualités,
la description magistrale des grands cô-
tés sympathiques du catholicisme : la
vertu de relèvement et de guérison ; sa
puissance de concentration intérieure ;
sa force de projection au dehors.

Certains esprits auraient peut- être dé-
siré un discours plus strictement électo-
ral. Ils ont peut-être raison, à ce point
de vue, mais il nous semble que semer
des idées rayonnantes, valait mieux que
tracer des programmes immédiatement
réalisables. Le ralliement est, au premier
chef, une politique à longue échéance.
Le discours de M. Etienne Lamy devait
être, si j'ose dire, comme une éblouissante

(1) Trogan. Catholiques de France. Esquis-
ses contemporaines. Tours. Alfred Marne.

girandola projetée sur tout l'ensemble
des questions connexes avec les intérêts,
supérieurs de la religion.

Le discours de M. Etienne Lamy a été
ce foyer de lumière. Plus tard, au gré
des circonstances, nous réaliserons, pièce
par pièce, les conditions de notre pro-
gramme à la fois religieux et national.

Ce qui me sollicite de droit dans cet ex-
posé, c'est la question extérieure. M.
Etienne Lamy y a parlé à la fois en hom-
me d'Etat, en historien et en catholique.
J'aime à le voir mettre au cœur de nos
intérêts patriotiques l'élément religieux
qui, comme la piété, « sert à tout », s'il ne
suffit pas à tout. C'est là la grande ma-
nière des conducteurs. La question reli-
gieuse est une force immense : depuis
qu'on l'a traitée comme un obstacle, elle;
a empoisonné les sources vives de la vie

1

nationale. La France Libre n'a cessé de 1

mettre en corrélation la fécondité de notre
action au dehors avec l'apaisement qui
refleurit et refleurira malgré toutes les

, barrières, parce qu'il est devenu la vole
respiratoire de la patrie. Quand tous les
catholiques suivront cet-exemple, quand,
entraînés par les courants contemporains,
Ils substitueront à la politique juridique la
politique des forces, et qu'ils sauront se
montrer les collaborateurs de toutes les
œuvres nationales, ils seront invincibles. .

Plusieurs de nos chefs — consultez le
livre sympathique de M. Trogan — ont
cru devoir poursuivre, dans un milieu
nouveau, une vieille orientation. Ils ont
gardé, dans une société dispersée et di-
vorcée, les attitudes qui convenaient à
une époque d'unité de foi. Quand à la con-
quête a succédé la jouissance, quand,
après les luttes et les divisions, les esprits
se reposent dans une communauté d'idéal,
la politique du droit est la vraie politique,
«orlant des entrailles mêmes des choses
et de la nation. Mais lorsque la discorde ,
promène son sinistre flambeau parmi les
citoyens, et que les partis philosophiques ;
se partagent l'obédience des cœurs, cette
politique du droit, cette politique de l'affir- '
mation hiératique est non seulement inef- ,
fleace et stérile ; elle est un obstacle. Car i
oe droit, car cette affirmation n'ont plus
aucune prise sur un grand nombre d'es- ';

prits : c'est si j'ose dire, une cruche sans ,
anse. De là, les difficultés et les décep-
tions des derniers temps; les divisions et :
les découragements. Le Pape seul pouvait
ou osait rompre avec cette contingence,
et dire aux catholiques : « Faites comme i
moi ; adaptez au milieu nouveau une po- ;
inique nouvelle. »

M. Etienne Lamy est devenu le repré-
sentant de cette politique des forces, i
Quand tous les citoyens verront dans le
catholicisme une puissance de relève- :

ment et de collaboration, une école de
patriotisme et un apport d'énergies natio-
nales, la question religieuse sera résolue,
la domination des sectes brisée, l'amitié
politique reconstruite. Pour que tous les
républicains non englués dans le philo-
sophisme actif changent de méthode, il
faut que, sur toute la ligne aussi, les ca-
tholiques modifient leur conduite publi-
que. Ceci créera cela.

Tel est l'esprit nouveau des discours de
M. Etienne Lamy. Là est son importance,
son opportunité, sa grandeur. Il est le
prélude de l'avenir. Le considérer avec
d'autres yeux serait en méconnaître la
beauté et en diminuer ld valeur.

Un diplomate.
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I_.es Opérations
La Haoane (à bord du vaisseau New-

York, 24 avril, 2 h. matin). — Le fort
Morro a fait feu à- 11 heures du soir. Dix
projectiles ont été tirés, mais sans effet.
L'escadre n'a pas riposté.

La Havane. — Les dernières dépêches
de la Havane disent que l'escadre amé-
ricaine est placée à cinq milles de la Ha-
vane. Le fort de Morro avait hissé le
drapeau rouge. La foule parcourait les
rues en criant : « Vive l'Epagne ».

NOUVELLE CAPTURE YANKEE

Key-West. — La canonnière américaine
Héléna a amené ici ce matin le vapeur
Miguel-Jcver allant de la Nouvelle-Or-
léans à Barcelone avec une cargaison de
cotons et de blé'.

Le Miguel Joter est un vapeur de 2.000
tonnes.

Key-We»t. — Le torpilleur américain
Porter a capturé hier la goélette 'espa-
gnole Mathilde ; la goélette Mathilde est
arrivée ici ; la flotte américaine s'est di-
visée : deux canonnières sont parties
hier pour l'Ouest, deux monitors, un
croiseur et une canonnière pour l'Est : ie
reste de la flotte fait le blocus de la Ha-
vane.

L'ESCADRE DU PACIFIQUE
Hong-Kong. — Cinq vaisseaux de l'es-

cadre américaine partent aujourd'hui
avec des ordres secrets ; les croiseurs
Olympia et Baltimore attendent l'arrivée
du consul américain de Manille ; ils par-
tiront demain. Les autorités ont lancé
une proclamation défendant aux natio-
naux anglais d'aider l'une ou l'autre des
nations en guerre.

NAVIRES YANKSE8 DAN8 LA MÉDI-
TERRANÉE

Madrid.— L'imparcial énumère les na-
vires américains qui se trouvent dans la

Méditerranée et ajoute qu'ils peuvent
être capturés-par les navires espagnols. •

&SB MINES DE GARDE 1
New-York.— Des ordres ont été donnés

hier de déposer des mines dans plusieurs
ports des Etat-Unis ; les précautions sont
prises pour que les vaisseaux des nations
amies n'aient pas à en souffrir.

En Espagne
Madrid. — A la suite du décret publié

par la Gazette seront considérés et jugés
comme pirates avec toute la rigueur des
lois les capitaines, patrons, officiers, ainsi
que les deux tiers des équipages des na-
vires qui n'étant pas américains exerce-
ront des actes de guerre contre l'Eipagne
même s'ils ont des patentes délivrées par
le, gouvernement des Etats-Unis.

RÉGLEMENTATION DE LA COURSE
Madrid. — La Gazette publie un décret

.important dont voici l'exposé :
Les relations diplomatiques sont rom-

pues entre l'Espagne et les Etats-Unis ;
l'état de guerre étant commencé entre les
deux pays, de nombreuses questions de
droit international se présentent, qu'il
faut fixer d'une façon précise principale-
ment parce que l'injustice de la provoca-
tion vient de nos adversaires, et que ce
sont eux qui par leur exécrable conduite
ont produit ce grave conflit qui altère la
paix des nations. Nous devons observer
avec la plus stricte fidélité les principes
du droit des gêna, ei apporter résolument
dans le conflit le respect le plus scrupu-
leux de la morale et du droit.

Le gouvernement est d'avis que le fait
de ne pas avoir adhéré à là déclaration de
Paris de 1856 ne nous exempte pas du de-
voir de respecter les principes qui y fu-
rent admis. Le principe que l'Espagne re-
fusa nettement à cette époque d'admettre
fut l'abolition de la course, et le gouver-
nement estime présentement qu'il est in-
dispensable de faire sur ce point les ré-
serves les plus absolues, afin de conser-
ver notre liberté et le droit absolu de la
mettre en pratique quand il le jugera op-
portun. D'abord on organisera immédia-
tement des croiseurs auxiliaires de la ma-
rine militaire qui seront formés par les
navires de notre marine marchande et
qui coopéreront ainsi brillamment à l'œu-
vre de notre marine de guerre sous la ju-
ridiction de laquelle ils seront placés. Le
décret qui suit cet exposé dit :

Article premier. — L'état de guerre exis-
tant entre l'Espagne et les Etats-Unis amène
la caducité des traités de paix et d'amitié
du 27 octobre 1795, du protocole du 12 janvier
1877 et de tous autres accords traités ou con-
ventions jusqu'à présent en vigueur entre les
deuxpays.

Art. 2.— A partir de la publication du
présent décret, cinq jours seront accordés à
tous les navires des Etats-Unis mouillés dans
nos ports pour qu ils puissent librement sor-
tir.

— Art. — Malgré que l'Espagne n'ait pas
adhéré à la convention signée à Paris en

I 1856, le gouvernement respectueux des prin-
cipes du droit des gens, propose d'observer
et ordonne qu'on observe les règles suivantes
du droit maritime : le pavillon neutre cou-
vre la marchandise ennemie sauf la contre-
bande de guerre. La marchandise neutre
sauf la contrebande de guerre n'est pas con-
fiscable sous pavillon ennemi ; les blocus
pour être obligatoires doivent être effectifs,
c'est-à-dire être maintenus par des forces
suffisantes pour empêcher réellement l'accès
du territoire.

Article 4. — Le gouvernement espagnol
maintenant son droit de concéder des paten-
tes de coursa qu'il s'est réservé dans'la note
adressée par lui à la France, le 16 mai 1857,
organisera, pour le moment, avec des navi-
res de la marine marchande, des croiseurs
auxiliaires de la marine militaire, qui coopé-
reront, avec celle-ci, aux nécessités de la
camptsgne et seront placés sous la juridiction
de la marine de guerre.

Article 5. — Afin de capturer les navires
ennemis, et de confisquer la marchandise
ennemie sous son projîre pavillon, et la con-
trebande de guerre sous quelque pavillouque
ce soit, la marina royale, les croiseurs auxi-
liaires et, plus tard, les corsaires, exerceront
le droit de visite en pleine mer, et dans les
eanx soumises à la juridiction ennemie,
selon le droit international et les instructions
qui seront publiées.

Article 6. — Sont compris sous la dénomi-
nation de contrebande de guerre : les canons,
mitrailleuses, obus, fusils de toutes sortes,
armes blanohes et à feu, balles, bombes, gre-
nades 'fulminantes, oapsules, mèches, pou-
dres, soufre, dynamite, les explosifs de toute
espèce, ainsi que les uniformes, courroies,
bâts, équipement d'artillerie et de cavalerie,
maohlnes pour navires et en général tous les
objets servant à la guerre.

L'ESPAGNE ET LES PUISSANCES
Madrid. — Le cable partant du sud de

Cuba et que les Américains, tentent de
couper, appartient à une compagnie an-
glaise. Un personnage occupant une si-
tuation importante dit que les négocia-
tions diplomatiques entre les grandes
puissanses se poursuivent ; ces négocia-
tions pourront être favorables à l'Espa-
gne ; il est impossible de rien savoir sur
la réunion des amiraux d'hier car tous
ont engagé leur parole d'honneur de ne
rien dire sur les délibérations : on croit
que le plan de la campagne navale est
arrêté.

La crise monétaire est écartée, le chan-
ge des billets de banque par l'argent a
cessé.

-A. C"u.3ost
SECOURS AUX INSURGÉS

La Havane. — Une expédition partira
de Tampa la semaine prochaine. Elle sera
chargée de porter à Maximo Gomez des
provisions qu'elle débarquera sur un
point de la côte cubaine, sous la protec-
tion des vaisseaux de guerre américains.

-A. r:Étra,ng-er
MANOEUVRES YANKEES CONTRE NOS

COLONIES
Paris. — On lit dans la Patrie :

Le Financial News qui parait le soir à
Londres publie une dépèche de New-York
que nous reproduisons sous les plus ex-
presses réserves. La voici ;

« Dans les coulisses du Congrès on parle
beaucoup sous le manteau de projets con-
tre les colonies françaises; on dit que des
agents du gouvernement ont été envoyés
à la Guyane française à la Guadeloupe et
à la Martinique avec la mission de semer
le mécontentement parmi les populations
de ces colonies françaises. Au cas où les
Etats-Unis sortiraient victorieux de leur
conflit avec l'Espagne, ils en profiteraient
pour demander à la France l'abandon de
ses colonies d'Amérique et surtout l'aban-
don de la Guyane où l'on sait qu'existent
de nombreux gisements aurifères. Comme
les Américains n'ignorent pas qu'à l'heure
actuelle ils ne peuvent rien faire dans cet
ordre d'idées, ils ont, pour atteindre le
but qu'ils visent, projeté de créer une
agitation parmi les populations de ces
possessions françaises, de les exciter con-
tre la métropole et au besoin de les pous-
ser à la révolte de façon à pouvoir excu-:
ser leur intervention au moment donné.
En un mot. les Américains agiraient
comme à Cuba... »

LA " NUMANCIA"
Toulon. — Suivant des ordres secrets

parvenus hier, la Numancia, qui était de-
puis plusieurs mois en réparation aux
chantiers de la Seyne, a quitté nos eaux
pour Barcelone ; les ordres étaient moti-
vés par les difficultés qui auraient pu
s'opposer plus tard au déplacement du
cuirassé ; ses réparations n'étaient pas
terminées ; la Numancia ne pouvait se
rendre à Barcelone par ses propres
moyens; elle a été prise â la remorque
par le vapeur espagnol Cobanao, affrété à
Marseille. Afin d'éviter des incidents, le
départ a eu lieu cette nuit, et a été jus-
qu'ici entouré de la plus grande discré-
tion.

UNE SOUSCRIPTION POUR L'ESPAGNE
Clermont-Ferrand. — Une souscription

publique a été ouverte au cercle du com-
merce à Clermont-Ferrand en faveur de
l'Espagne.

La première liste s'élève à 940 francs.

LA PRESSE ÉTRANGÈRE -

Lisbonne. — La presse portugaise se
prononce unanimement en faveur de l'Es-
pagne.

 » 

Barthou à Oloron
Oloron.— Après. Méline, après Ribot,

après Bourgeois, M. Barthou a jugé à
propos de s'adresser au pays par dessus
la tête de ses électeurs.

Parti ce matin de Pau par le train de
9 h. 8, il a été salué à la gare par M. Doux
préfet des Basses- Pyrénées. Les curieux
étaient en assez petit nombre au départ.

A Oloron, au contraire, la foule était
considérable. A 10 h. 10 le train est entré'
en gare et M. Barthou, à sa descente de
vagon a été reçu par M. Fabre, maire de
la ville,, le s membres du conseil munici-
pal et le générel commandant la subdi-
vision militaire. La fanfare municipale a
joué la Marseillaise et un bouquet a été
offert au ministre par le plus jeune mem-
bre de la Sociélé amicale des anciens
élèves de l'école Sainte-Marie, dont M.
Barthou est président d'honneur.

M. Barthou s'est, en sortant de la gare,
rendu chez son cousin M. Mazère, chez
lequel il a déjeuné en famille..

Notons que sur le trajet de Peau à Olo-
ron, à Biezy, les maires de la vallée
d'Ossau sont venus saluer le ministre
qui s'ent entretenu avec eux pendant
l'arrêt du train.

A deux heures il s'est rendu à la salle
qui avait été préparée et décorée à cette
intention et où les électeurs, réunis par
les soins du comité républicain, l'atten-
tendaient.

Des applaudissements et les cris de :
Vive Barthou ! Vive la République ! ont
accueilli l'arrivée du jeune ministre qui
a prononcé un long discours dont nous
découpons les principaux passages.

Le parti républicain

M. Barthou, après s'être expliqué sur
diverses questions d'tntérèt local relati-
ves à la ville et à l'arrondissement d'O-
loron, aborde le compte-rendu politique
de son mandat.

Au point de vue politique, dit-il, je me
flatte d'être resté fidèle au programme qui
me lie depuis 1889 envers les électeurs de
l'arrondissement d'Oloron. Vous avez, en
1893, manifesté par une élection magnifique
votre approbation de mon attitudo au cours
de ma première législature ; je n'ai pas varié
au cours de celle qui vient de s'achever. Tel '
vous m'avez connu, tel vous m'avez nommé !
tel je suis resté : républicain, républicain
indépendant et progressiste. Avant d'assumer i
à deux reprises les responsabilités du pou- i
voir oomme dans l'exercice du pouvoir lui- S
même, député ou ministre, jeme suis inspiré i
des traditions du grand parti républicain qui I
eut successivement pour chefs Gambet'ta et I
Jutes Ferry:, je revendique encore ces hauts |

Aprèi avoir complètement adhéré au
discours de M. Méline à Remiremont,
11 a ajouté, parlant de la prochaine can-
didature ;

Pas d'équlvoquo
Nous nous flattons d'avoir dissipé bien des

équivoques et d'avoir jeté sur la situation po-
litique une clarté qui guidera la volonté du
pays, Il faut que cette volonté s'exprime
avec une force irrésistible ; que dès la pre-
mière heure on sache où l'on va, ce que l'on
ne veut pas, ce que l'on veut. Que la Cham-
bre prochaine choisisse dès ses premières
manifestations, au nom de la souveraineté
nationale dont elle sera l'émanation, entre 'a
politique radicale et la politique républicai-
ne ; qu'elle dise si elle entend s'inspirer des
directions auxquelles a obéi le ministère de
M Léon Bourgeois ou de celles auxquelles le
cabinet de M. Méline à dû sa longue durée
devant la Chambre et sa force devint l'opi-

Plus de concentration
Il faut éviter les incertitudes et les hésita-

tions qui suivirent les élections de 1893. Cer-

tes, ces élections furent, peur la République,
un éclatant triomphe par l'écrasement défini-
tif des oppositions dynastiques. Mais l'ét v-
due même de ce succès fut la cause de l'illu-
sion dans laquelle on tomba de vouloir grou-
per sous une classification et sous une direc
tion uniques des hommes séparés par des di-
vergences irréductibles. De quelque nom
qu'on la décore, cette politique est faite d'obs-
curité, d'hypocrisie, d'impuissance. Aussi
bien, parut-on unanime pour la condamner.

MM. Lockroy et Goblet la dénoncèrent au
nom du parti radical, Millerand et Jaurès au
nom du parti socialiste, ûeschanel et moi-
même au nom du parti républicain progres-
siste. Il ne se présenta personne qui en prit
la 'défense oa parut en soupçonner la néces-
sité. L'hommage même qu'on rendait à ses
incontestables services dans le passé, jetait
la plus vive lumière sur la nature des dan-
gers qu'elle présentait dans l'avenir. Pour-
tant, conadmnés par tous, elle survécut à son
•raison funèbre.

Les attentats anarchistes commis jusque
dans l'enceinte du Palais législatif, l'assassi-
nat du président Carnot, la crise ouverte par
la démission de M. Casimir Perler, la néces-
sité immédiate d'assurer par l'union la dé-
fense sociale, imposèrent le retour à des
pratiques ministérielles dont on croyait
qu'on n'avait plus guide que le souvenir.

Malgré leur bonne volonté, les cabinets qui
la pratiquèrent furent frappés à brève
échéance, ils moururent quatre en deux ans
des concessions mêmes qu'ils avaient consen-
ties pour vivre. C'est en effet le vice irrémé-
diable de cette poM! terne qzc c'.e substituer l'u-
nion indécise des personnes à l'accord réflé 
ehi des idées, de dénatnrer les programmes
sous prétexte de les rapprocher, d'essayer une
Hnite apparente avec des lambeaux dispara-
tes, de fractionner l'autorité gouvernementale
au gré des groupes opposés, et de créer l'anar-
chie, d'inspirer aux fonctionnaires l'indéci-
sion ou l'indifférence, de faire dé l'impuis-
sance une règle de sagesse et de l'inertie un
principe de gouvernement, de finir dans la
défiance commune et dans l'amertume des
récriminations réciproques.

La politique radicale

M. Barthou examine ensuite la politi-
que des radicaux à qui il reproche d'avoir
rompu l'union des républicains en vou-
lant imposer . aux modérés les articles
fondamentaux de la politique radicale,
l'impôt progressif sur le revenu et la ré-
vision de la constitution :

Ainsi, le parti radical n'échappera pas à
ses responsabilités. Même appelé du nom
équivoque de réforme fiscale, l'impôt sur le
revenu restera l'impôt sur le revenu.

Même atténuée sous les espèces indé-
cises d'une vague réforme parlementaire, la
.révision de la constitution. Et nous ne vou-
lons ni de l'un ni de l'autre.

L'impôt progressif sur le revenu global con-
tinue à nous apparaître comme le pire ins-
trument d'inquisition domestique. La révi-
sion de la constitution do quelque étiquette
qu'on la recouvre tend à amoindrir le Sénat ;
on la veut limitée, qu'est ce à dire ? Ni au
peint de vue du mode d'élection, ni au point
de vue des attributions on ne se prononce
nettement. Comment le pourrait-on faire ?
aucune formule ne se prête à des concep-
tions plus diverses et plus contradictoires.
Tous les partis d'opposition s'en accomodent
tandis qu'un projet précis en dissipant les
équivoques ferait éclater les désaccords.

Les socialistes

Après avoir ainsi critiqué le radica-
lisme, M. ^Barthou s'attaque au socia-
lisme.

A travers les ménagements d'une habile"
tactique, il nous faut toujours revenir à la
déclaration de M. Jaurès « que, seul, le col-
lectivisme est la formule concrète du socia-
lisme, le collectivisme est la seule forme
palpable sous laquelle le socialisme se pro-
duit, et toutes les fois qu'on veut discuter à
fond le socialisme, c'est le collectivisme
qu'on discute ». Nous nous refusons à faire
au collectivisme sa part

On nous reproche une contradiction qui
consisterait à le dénoncer oomme une chi-
mère et à le combattre comme une réalité.
La contradiction n'est même pas apparente.
Certes, nous tenons le collectivisme pour une
utopie, mais il est gros de dangers immé-
diats et de réaction menaçante, et par les dé-
ceptions que d'impossibles promesses cause-
raient au peuple désabusé et par la terreur
que pourraient faire naître ses menaces in-
cessantes contre la propriété individuelle et
la liberté. Nous avons conscience en le com -
battant, en le combattant sans trêve sur tous
les terrains et sous toutes les formes, de bien
travailler pour la France et pour la démocra-
tie républicaine.

La politique modérée

M. Barthou expose ensuite la politique
: du cabinet :
I
I Nous ne sommes pas un parti do réaction

Quoi qu'on dise, le pays ne pourrait se résou-
dre à voir en nous, qui lui donnons même les

, plus jeunes, la garantie de notre passée de
i nos luttes, de notre foi indomptable ni les
|i prisonniers, ni les alliés de' la droit" Nous
i n'exécutons les promesses d'aucun pacte' et no
; sommes lies par les articles d'aucun contrat'

Nous avons marqué avec soin nos limites •
! nous nous sommes placés au milieu de l'ai'
: niée républicaine, nous n'avons pasconfondu
! 1 apaisement avec l'abdication et la modéra-

i d« ViTwî
 f

,
alblesse

-.S1 n°us ^ons, au nom
i de la liberté de conscience, assuré lé resDari

de la religion et du libre exercice du culte
nous avons pas cessé de voir dans le radica-

; lisme qui veut faire de la religion un Instru-
ment de domination politique et do propa-
gande électorale à la fols un danger pour la
société civile et une menace pour là Répu-
blique.. M*"

Nous avons réprimé les écarts, poursuivi
es délits use de tous les moyens égaux que

le concordat et fa loi pénale mettent à notre
aisposition. ™ UB

Que veut-on de plus? Qu'cùt-on fait do Plus
a notre place. Le pays sait, au surplus crae
les lois fondamentales auxquelles il est \uT
ohé, celles dont j'ai dit àM tribune d "la"
H^SA

0 q£? lles sont l'nonnonr et force
de la République, celles dont pi us récemment
encore ,e déclarais qu'elles tint partie infé
g-rante et inaliénable du domaine républicain
n ont pas failli entre nos mains. Nous n'avons
pas la prétention de fermer à personne les
portes de la République.

Nous avons accueilli les bonnes volontés
sincères, mais nous nous sommes mis et nous
mettons le suffrage universel en garde contre
les perfides; ceux qui n'entreraient dans la
République que pour en chasser l'esprit ré.
publicain. * ™

La République, en effet, n'est pour nous
ni une vaine formule ni une simple éti
quette ; elle vaut par les principes dnr\t îu
s'inspire et par les lois qui met tint A? elle

oes principes; nousi resteron.;«&?«.
 UVre

Principes et à ces lois
 S MèIes a ees .
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Notre action législative
Nous ne sommes pas davantage un parti de

négation ; la République porte en elle un
idéal de foi agissante et de progrès continu,
sans la réalisation desquels elle ne serait pas
la République. Nous avons au milieu des ba-
tailles incessantes de la lutte pour la vie, ai-
dé à ce progrès. Je ne veux pas, après le pré-
sident du conseil, revenir sur toutes les me-
sures auxquelles nous nous sommes associés
eu dont nous avons pris l'initiative ; mais
pa;' exemple, la loi sur les accidents, depuis
si longtemps et si impatiemment attendue
et la loi sur les sociétés de secours mutuels
que je m'honore d'avoir fait aboutir, n'ont-
elles pas valu au cabinet la reconnaissance
et la confiance de la démocratie laborieuse ?

L'œuvre de la prochaine Chambre
Mais, messieurs, il Teste encore beaucoup à

faire et la Chambre ne sera pas embarrassée
pour poursuivre l'oeuvre réformatrice à la-
quelle la République s'est attachée depuis
vingt-cinq ans ; il faut même qu'-elle s'assi-
gne une tâche limitée, qu'elle choisisse entre
tan<{ de problèmes, qu'elle ne confonde pas
l'agitation avec l'actton, et qu'elle ne prenne
pas une table de matières pour un pro-
gramme. Si ellese donnait pour objet, après
avoir amélioré sa méthode de travail, de fa-
çon à sa garantir eorstro 'ctéï "surprises dont
MOUS avons eu la trop fâcheuse., .Expérience •

i' Les lois agricoles et le réforme fiscale;
S- La décentralisation administrative ; 3- Les
lois de prévoyance et d'assistance,, elle- ré-
pondrait jo crois à la mission et à Ja vo-
lonté du pays.

M. Barthou insiste sur ces tro|s espèces de
lois, principalement sur les. lois .sociales et il
rappelle ce que le cabinet a pu. faire dans la
dernière législature à ce point d.e vue.

Après avoir nettement, condamné la
candidature officielle et. rappelé aux fonc-
tionnaires la réserve 4oa t n s ne doivent
pas se départir, M. Barthou termine en
disant :

Radical ou modéré ? La parole est
au pays

Jamais ia situation ne fut plus claire, et ja-
mais, l'occasion plus décisiue ne s'offrit au
P^ys de se prononcer entre les deux politi-
ques que la disparition des oppositions dy-
wastiques met en présence ; Il dira s'il entend
poursuivre avec sagesse et avec méthode la
ipslitique tibjs-ale et progressiste à laquelle il
a dû sa tranquillité et Res succès, ou si, in-
suffisamment désabusé par une rapide mais
'trop longue épreuve, il veut livrer les desti-
nées de la République aux expériences finan-
•ciéres et sociales de la ooalitiori radicale et
«aeialiste. Les élections prochaines ne posent
pas une autre question. Il ne s'agit pas de
ïexistenee de la République, qui ne trouve
plus en dehors d'elle-même ni périls, ni me-
naces.

Il s'agit de l'orientation peut-être défini-
tive de la poltique républicaine. Pour la pre-
mière fois, la lutte est entra deux program-
mes : à la question clairement posée, il faut
une réponse clairement rendue. Il faut — on
ne saurait se lasser de le vouloir et de le dire
— que les scrutins des 8 et 22 mai, traduisent
une volonté assez formelle pour tuer dans
leur germe les hésitations, les compromis-
sions et les faiblesses pour imposer, dès la
première heure, la constitution d'une majo-
rité compacte autour d'un gouvernement
assuré du lendemain, et puisant dans cette
stabilité si péniblement marchandée jus-
qu'ici la forée, l'autorité et l'esprit de suite,
sans lesquels tl n'est ni grands desseins au
dehors ni réformes au dedans. La France
républicaine saura se donner, dans la libre
consultation à laquelle elle se prépare, la
majorité et le gouvernement dont elle est
digne. Vifs applaudissements.

Les lois Intangibles

Après le discours de M. Barthou; le
président de l'assemblée a demandé à
l'orateur de lui poser une question au
nom des catholiques sur l'enseignement
du caihéchisme dans les écoles et des
reformes à apporter dans ce sens à la loi
s col sir o

M. Barthon, qui a perdu là une belle
occasion de se taire, a jugé à propos de
débiter l'ânerie suivante à ses électeurs :

a Messieurs, cela c'est intangible, n'y
« touchons pas. A chacun sa place : le
« euré à l'église, l'instituteur à l'école. »

Après cette déclaration que tous nous
connaissons déjà pour l'avoir entendue
de la bouche pharmaceutique de M.
Ha gais, au café du Progrès, M. Barthou
a jugé à propos d'ajouter cette balour-
dise : -"

« Cette disposition assure le respect de
« la neutralité scolaire et delà libsrté de
« conscience. A ce titre, elle fait partie
« des dispositions inaliénables auxquel-
« les je ne toucherai ni comme ministre
« ni comme député. »

C est un peu trop se moquer des gens
que de parler d'intàngibiîité d'une loi
sous le régime du suffrage universel. M.
Lamy a montré de façon trop élevée, pour
que nous y revenions, qu'intangible et
suffrage universel étaient deux antipodes
polititiques que M. Barthou, pas plus que
n'importe qui, ne saurait réunir. , +- ; ; ;

L'Affaire Zola
Sohwartzkoppen et Panizzardl

Los journaux du syndicat ont publié
récemment certaines déclarations dues
au colonel de Schwartzkoppenet au co-
lonel Panizzardi.

Il est temps de fixer les rôles qu'ont
joués dans l'affaire Dreyfus les atta-
chés militaires de la Triplice.

Le colonel de Sehwartzkoppen est
très à son aise pour donner sa parole
d'honneur d'officier et de gentilhomme

et affirmer qu'il ne connut jamais le
traitre Dreyfus* En effet, cet attaché
militaire était trop en vue et trop pru-
dent pour opérer lui-même et, toujours,
il eut recours à des collègues complai-
sants d'une autre nationalité.

Aussi les journaux du syndicat, , qui
se disent bien informés, connaissent
certainement l'officier étranger qui ser-
vit longtemps d'intermédiaire au co-
lonel de Sehwartzkoppen eteorrespon-
dait avec lui sous des noms d'emprunt
masculins et féminins : Maximien,
Chien de guerre, Alexandrine.

C'est cet officier qui fut, à Paris, en
relations directes et constantes avec le
traitre, et nous ne croyons pas qu'il
ait jamais donné, même aux journaux
du syndicat, sa parole d'honneur qu'il
n'a jamais vu Dreyfus ni correspondu
avec lui.

Un voyage mystérieux

L'un des principaux agents du syri- :
cli'cat vient de faire '«n Allemagne un-
voyage au cours duquel il a, croyons-

1
'

nous, préparé les éléments d'un nou-
veau scandale. Ce n'est pas la pre-
mière fois que ce personnage passe la
frontière ennemie. On s'est même
étonné, aune certaine époque, de la
bienveillance avec laquelle les autori-
tés allemandes fermaient les yeux sur
ces allées et venues qui n'eussent ja-
mais été tolérés s'il s'était agi d'un
voyageur ordinaire.

A Versatiles
La cour d'assises de Seine-et-Oise

siègera-t-elle dans la salle d'audience
ordinaire, ou bien sera-t-elle installée
pour le procès Zola dans une salle spé-
ciale ?

M. Périvier, premier président, et
M. le procureur général Bertrand ont
voulu se rendre compte par eux-mê-
mes de la possibilité ou de l'impossibi-
lité de tenir audience dans ce local. Ils
se sont rendus ensemble hier à Ver-
sailles.

Cette salle n'est certainement pas
très grande, mais, récemment recons-.
truite sur l'emplacement de l'ancienne
et convenablement aménagée, elle pa-
raît très suffisante, d'autant que, nous
pouvons le répéter et l'affirmer de nou-
veau, les débats seront excessivement
courts et n'exigeront probablement pas :
l'audition de tous les témoins.

JLe> camp rplranehê de la ïleaae

Nancy. — Des changements notables
ont été apportés ce mois ci à la composi-
tion de notre camp retranché de la
Meuse.

Verdun a vu partir pour Saint Denis
les 120- et 128- régiments, mais leurs
vingt-deux compagnies envoyées dans le
gouvernement de Paris ont été rempla- \
cées à Verdun par trente-deux compagnies
d infanterie et trois compagnies du gé-
nie.

L'accroissement des troupes stationnées !
sur la Meuse n'est pas moindre de treize
compagnies.

Li garnison de Verdun comprend dé-
sormais : le 151* régiment à quatre batail-
lons; le 162 - à trois bataillons; les qua-
trièmes bataillons détachés de/s 91", 94 -,
106 \ 132 \ 147 -, 150  et 161 • régiments ; le
l -- bataillon de chasseurs; les 3' et 8\
régiments Ce hussards; six batteries
moulées du 40 - d'artillerie; douze batte
ries des 5 ê et 6 - bataillons d'artillerie à
pied; le 6' bataillon du génie; des déta-
chements d'administration, du train et
d'infirmiers.

Après Nancy, c'est à Verdun qne nous
entretenons la plus grande agglomération
de troupes. Elles sont sous les ordres des
généraux de Boyat, de GermiDy, de Pé-
chalvez, Reverony et Germer-Durand.

CANDIDAT, RÉPONDEZ?
C'est sous ce titre qu'à la veille des élec-

tions, l'abbé Fourie, le Napoléon d'affiche,
s'adresse aux électeurs.

Nous engageons vivement tous nos amis
à la faire apposer un peu partout et tur-
tout à ten.iT compte de ce qui y est dit.

Citoyen candidat.
Dans votre programme, vous nous faites de

belles promesses.
Les promesses rendent las enfants joyeux.
Mais nous savons ce qu'en vaut la tonne, et

nous y croyons bien peu.

Candidat de bonne volonté,

vous nous promettriez tout, même d'aller dé
crooher la lune aveo les dents, au lendemain
de votre élection.

Mais, outre que cet exercice est périlleux et
que vous pourriez, à ce jeu, vous démonter
la mâchoire, ce n'est pas la lune que nous
voulons :

C'est le bien de notre Patrie.

Parler du temps qu'il fera et des projets
d'avenir, c'est s'exposer à mentir, dit le pro-

verbe. Aussi ne parlons pas de ce que vous
ferez.

VOYONS PLUTOT QUI VOUS ÊTES :

Voici trois questions ; éclairez-nous en y ré-
pondant franchement.

Étes-vous pour la liberté pour tous excepté
pour le mal et pour les malfaiteurs ?

Etes-vous pour Uègalitè de tous les bons
et vrais Français ?

A vos yeux, un Français en vaut-il un au-
tre ?

Tous les Français, quelle que soit leur foi
religieuse ou politique, ont ils les mêmes
droits, ayant les mêmes charges?

Ou bien, au contraire, plat Valet de l'aristo-
cratie nouvelle, croyez-vous qu'il faille réta-
blir les privilèges uniquement en faveur des
francs-maçons, des juifs étrangers, des pana-
mistas et des sectaires 1

Bref, voulez-vous être l'homme de tous,
l'homme de l'égalité et de la liberté ?

Ou bleu préférez-vous être le valet d'une co-
terie et l'ennemi de l'égalité et de la liberté?

CANDIDAT, RÉPONDEZ?
Êtes vous l'ami des juifs ?

L'ami des Juif.? n'est pas le nôtre.
L'ami des Juifs, ça se cote à la Bourse, ça -

s'achète, ça se vend...
De cette marchandise, nous n'en voulons

pas.
Dans l'amitié des Juifs, on perd sa liberté

et sa dignité, on tourne au pot de vin.
Que pensez eom de Zola ?
Que pensez vous du traître Dreyfus et du

Si/ndicat ? . . .
'il faut que les électeurs le sachent, car on

dit déjà que les faiblards du Gouvernement
ont promis de capituler au lendemain des
élections devant les influences juives, protes-
tantes et étrangères,

et de reeise- le procès Dreyfus.
Si vous étiez député, seriez-vous dans le

troupeau des moutons du Syndicat ?
Seriez vous avec ceux qui làeheront l'ar-

mée?
Seriez-vous parmi las chiens muets?

Etes-vous franc maçon ?

Si vous êtes franc-maçon, il faudrait avoir
la franchise de le dire bien clair.

On sait bien que c'est mal porté, puisque
dite à quelqu un qu'il est franc maçon c'est
une Injure bien grave que les tribunaux con-
damnent.

Mais enfin quand on est franc maçon, si
l'on n'est pas maçon, il faudrait au moins être
franc.

Nous avons intérêt à la savoir.
Parce que le député franc-maçon a un fil à

la patte.
Parce que le député franc maçon n'est pas

un homme libre, il est lié par des engage-
ments secrets vis-à-vis dès loges.

Or nous voulons un député libre de nous
représenter et de nous défendre.

Nous ne voulons pas pour député un esclave
vendu au Grand Orient.

Nous vouions que la Chambre gouverne au
nom de la France, et non le Grand-Orient au
nom de la Franc Maçonnerie cosmopolite.

Nous voulons être en République française
et non en Franc-maçonnerie enjuivée et alle-
mande.

Candidat, répondez ? Etes vous frano-
maçon ?
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Notes de mon carnet de

voyage Jean Paul.
Au jour le Jour Henri Lardanchet. :
Fleurs bleues (poésie).. . . Raoul de Biones.
La Justice. E.-M. de Vogué.
Le nez du cousin Barnabe

(suite) Paul Harel.
Histoire du temps pré-

sent J. des Tourelles.
Vers l'au-delà h Jehan de Trept.
Souscription de la France

Libre Illustrée X. . .
Le patron Girelle Paul Seignon.
Distractions du dimanche Calypso.

Q-ïiA.-V~Crï6B3S

Médiation. — La justice

Dans les Loges
R.-. L-. SIMPLICITÉ CONSTANCE

Demande en augmentation de salaire au
2- grade du f. •. Pelloux.

•**
R.-. L.-. BIENFAISANCE ET AMITIÉ
Dans sa tenue du 18 avril, là loge a procédé,

pour défaut de cotisations, à la radiation des
!.•. : Chardigny, 4 rue Duhamel ; Seignier,
13, rue Cétu ; Dubouchet, 7, boulevard des Ca-
sernes ; Salavin, 8, impasse Dubois; Vivitens,
17, quai de la Mulatiôre ; Weichmann, 8, quri
de l'archevêché ; Varambon, 2, place de la
Croix-Rousse ; Muguet, rue de l'Enfance, 24.
.Ces f.-. ont quinze jours poUr se faire réin-

tégrer.

.*

R. . L.-. LES A MIS DES HOMMES
Demande en mutation, du prof. . Charles

Sauterot, charpentier, cours Charlomagne, 18,
né à Auxèrre, )ë 20 janvier, 1852.

R.-. L.-. LES AMIS DELA VÉRITÉ
Dans sa tenue du 19 avril, la loge a détlni-

tivement admis à l'initiation le» prof.-. :
Boulud François, Sauvanon Pierre, Théve-
nin et Lamour Philibert.

Demande en initiation du prof.-. Savigny
Marins.

Le F.-, de Lanessan, candidat au 1- ar-
rondissement, a présidé hier une fête funè-
bre, à la logé Bienfaisance et Amitié de la

Croix-Rousse, où l'on a rappelé la mémoire
des frères déeédés.

Pour copie: L'AIN-VERSK.

court 8B .'Ma fies Femmes âe Frais
La soirée de gala organise sous le patro-

nage des autorités civiles et militaires, au bé-
néfice de l'Œuvre des Petites Filles des Sol-
dats et de l'Union des Femmes de France, a
eu li«u hier au Grand-Théâtre, aveo un plein
succès. .

Chose rare et digne d'être notée, le pro-
gramme a tenu tout ce qu'il avait promis et
même plus. Nous avons eu Mlle Ltioienne
Bréval, la créatrice à l'Opéra de la Walkyrie
et de l'Eiia des Maîtres Chanteurs, qui était
pour nous la grande .attraction, puisque nous
ne l'avions jamais entendue à Lyon, et qui,
un peu émue au début, dans l'air £u tid,
« Pleurez mes yeux », s'est complètement
emparée do son auditoire par le sentiment
magistral, simplement et profondément dra-
matique avec lequel elle a rendu la Margue-
rite au rouet, de Schubert.

Nous avons eu le pianiste Edouard Risler,
qu» nous avions eu déjà le plaisir fi'applau; r
uir au' mois de décohiure 1898, Risler, 'dont la !
jeune gloire Vient d'otre consacrée par une
tournée triomphale est Amérique, et en qui ;
nous avons retrouvé, avec pins do perfection
encore, ses merveilleuses qualités de sou
plesse et de charme dans un Impromptu, de
Schubert, dans la Ballade in mi bémol, de
Chopin, dans le Chœur des FilettS'S du Vais-
seau-Fantôme, et dans ta Polonaise en mi, de
Lhzt, déjà entendus il y a deux ans.

Nous avons eu enfin BoUdouresque, qui
nous a prodigué, comme à dix-huit ans, les
trésors de sa voix toujours large et sonore
dans l'es Bœufs, de Pierre Dupont, dans le
Moine, de Meyerbcer, dans la Scène d' cesse,
de la Jolie Fille de Perth, dans la Ba que vo-
lée, de Lacôme, et que le public a oouvert de
ses applaudissements répétés.

Et puis, nous' avons eu un duo de harpes
supérieurement exécuté par Mlles Monnier,-
une quintette de Svendsen, fort bien joué par
Guichardon et son quatuor, deux chœurs,
dont celui des Pèlerins de TàHnfmuier, chan-
tés avec un excellent style et un ensemble
partait par l'Harmonie lyonnaise sous l'ha
bile direction de Fargues, un solo de saxo
phone par M. Dupont, et quelques allégros
îe&tement enlevés par la musique des Anciens
militaires ; bref, une très agréable et très in-
téressante soirée, dont nous ne pouvons que
féliciter sincèrement les organisateurs.

FÊTÉ DE JEANNE DrARC
A l'occasion des fêtes de Jeanno d'Arc la

Ch^enique des Comité* éa Sud-Est tient à la
à la disposition des groupes <-t dés personnes
qui veulent pavoiser, des drapeaux et des
oriflammes tricolores avec le Sacré-Cœur en
couleur.
. Adresser dès maintenant les commandes
à l'administration de la ' hronique du Sud-
Est, 10, quai Tilsitt, Lyën.

Drapeau calicot fort, nuances solides,
0n80 sur 1°20, prix 2 fr. 25

Les mêmes avec lance double :
0-80 sur 1 m., prix 2 fr. 25.
0»80 » i-20, » 2 fr. 50.
1-20 » 1»50, » 4 ».

Drapeau laine mousseline, clous dorés, 0B80
sur 1-20, prix 2 fr. E0.

Drapeau laine cachemire, clous dorés, O^êO
sur 1°20, prix 4 fr. 50.

Oriflamme calicot fort, nuances solides,
0»55 sur 1-25, prix 2 fr. 50.
E»80 » 1-70, » 3 fr. 75.

Port eh sus
S au colis postal de 3 k-, 6 au colis postal

de 5 k. , 12 aa colis postal de 10 k.
 __ 4

Gs-u^brarsoN' DES

H
S" » H| 1 E? d Maladies des
fes^S1! B 8S.O Femmes (Chu- es
dérangements, fibromes, troubles
nerveux consécutifs)* Bilata'-io»

â'estôxn&o, Rein Sottànt, etc.
Traitement rationnel, simpe, peu çuûVui.

par une nouvelle méthode assurant une gtjé-
rison rapide et sûre, supprimant ceinturées' et
bandages. M. et Mme A. GAUTHIER, 30, rue Fer-
randiè/e, Lyvn, reçoivent les lundis, mardis
jeudis et vendredis, de 2 à 4 heures. Attesta-
tions nombreuses. Envoi do la brochure sur
demande. Médecin consultant gratuitement.

 __^ b

CONCOURS HIPPIQUE
DERNIÈRE JOURNÉE

La dernière journée du concours hip
pique a été favorisée par un temps mer-
veilleux. Aussi les amateurs dé sport et
les simples curieux ont-ils rattrapé le
temps perdu en accourant en foule dans
l'enceinte du cours du Midi.

Le matin après la visite des écuries le
défilé devant le jury du peloton du 2

-
dra-

gons qui venais d'étabiir un raid extraor-
dinaire. Les cavaliers ont parcouru 215
kilomètres en 30 heures. Les officiers qui
conduisaient le détachement ont été vi-
vement félicités.

Après-midi les tribunes étnient bon-
dées et la circulation était difficile sur Je
pourtour. Noter les pers onnaiités qui as-
sistaient à cette matinée de clôture serait
énomérer tout le monde militaire et civil
de Lyon, toute l'aristocratie, la haute
bourgeoisie et l?s sportsmen.

Voici ie résultat des épreuves de la
journée.

Prix des Ecoles de dressage
Prime d'honneur : école Chevalier.
1-- prix, M. Chevalier ; 2 M. Colin ; 3- M-

Odoux ; 4- M, Baccaud ; 5 M. Batailly ;
6- M. Josselme ; 7- M. Eouzery.

Prix internationaux (tro'sième divlvision)
Chevaux de trait.

PREMIÈRE CATÉGORIE.— Attelages à 3 chevaux
et plus.

prix spécial crée : M. maire (attelage a 6 I
ohevatix. c

Médaille d'honneur en vermeil, offerte par t
le ministre du commerce t j

Prime d'honneur: MM, Gulgue et Dechan- i
don (atteiagrf à 4 chevaux).

1" prix : MM. GuiguS et Deêhonrloh ; 2- M.
Sarre et C" ; 3- Glacières de .Paris ; 4- Société 3
moderne d'alimentation ; 5 É M- Grosse! ;
6-M.Slneux. ;

DEUXIÈME CATÉGORIE (attelages à deux
ctwvaux)

!•• prix, M. Perrln (charrette); 2- M. Dali- \
loax (camion); 3- Mi Slhenx (fourgon); 4- So
ctete daiimenta iOn .fourgon) ; 5- M. Laurent,
(omnibus) j 6. M; Slneux [fourgoaij 7- M- Si-
neux (fourgon) ; 8- Glacières de" Parts (four-
gon) ; 9 Ssoieté d'alimentation (fourgon).

Flot : M. Militât (omnibus). \ '«>\r-
TROtstÈME CATÉGORIE (attelages à un cheval)

!•• prix M. Gayetti (camion) ; -2- MM. Thé- .
venin f -ères (camion) ; 3' Compagnie Lyon-
naise (camion) ; 4M. Cabestan (camion); 5- '
Société des Glacières de Paris (fourgon); 6-
MM. Thévenin frères (caroiw)); 7- Société
d'alimentation (fourgon).; 8 Sooiété .d'ali-
mentation (camion) ; 9- Magasins de l'Union
Lyonnaise (camion) ; 10- idvm. „.

Fiots : MM. Hess, Bourdln, BOST 'César,
Messageries de l'Union, Mutuon, Militât, Con- :
ctd'min.

Sauts d'obstacles (civils). — ©raitd
prix de la Coupe

Prix ouverts aux chevaux ayaht déjà pris
pan au Co.ncoùi-s, à deux épreuves du même
concours, 3 tours de pistt-s, 12 obstacles au
moins, dont 'plusieurs doubles.

!• Prix, Arayo à M. Dutech.
2 prix, Cravelotte à M. de Brosses.
3- prix, Monney-Moort à M. Vignohe.
4- prix, Saute- elle à M. de Seras.
5- prix, Le Ragot à M b Bouchet.
6- prix, Le Phoque- à. M. Vignolle.
Flots de rubans : Sumrise à M. Vignolle.
Plantag-net à M. de Thiollaz.
Eèér-'Ôver à Mi de Soras.
PorihoS à M. Bouchet.
Fleurette à M. Perret.
Podja à M. Beritle.

Sauts d'obstacles. (Militaires). — Grand
prix de Lyon.

Première et deuxième catégories réunies.
Prix ouvert aux onevaux ayant pris part

â deux épreuves au moins du même con-
cours et ayant obtenu au moins un flot de m
bans ctans ''eux des prix individuels du dit
concours.

Ttols tours de piste, douze obstacles an
moins, dont plusieurs doubles.

i-  prix, Pi ador, M. de Golbert.
• 2 - prix, Corsaire, M. Armilf.

3- prix, Tulipier, M. de Brosses.
4- prix, Saien, M. Bouchet
5' prix, Beaujeu-, M. Marquiset.
Flot de rubans, Barbichon, M. Bonnet.

Coquette, M. David.
Mahomet, M, Birille.
AappfitM', M. de Thiollaz.
Frian-t, M, Gros.
Gueratwa, M. Birille.-
Toui'.yon, M. Du Vivier

Après la distribution des récompenses
a eu lieu le défilé traditionnel des lau-
réats. M. le capitaine de Golbert, vain-
queur du prix du barrage a été vivement
acclamé

Une foule considérable attendait sur le
cours du Midi et dans la rue Victor- Hugo
le défilé des équipages et la sortie des
spectateurs.

Clironique Locale
CAtiEWDRïES. - Lundi 25 avril,

iî5 jour. — Soleil, lever 4 h. 54 : coucher
7 heures 3.

Lune N. L.
Saint-Marc.
Ouverture du Salen de la Société nationale

des Beaux-Arts,
1882. — Tonkin. — Le commandant Ri-

vière prend d'assaut la ville d'Hanoi-
1896.— France.— M. Félix Faure essaie

Ui.ie combinaison Sarrien, qui ne réussit
pas.

Conseil municipal, — Le Conseil munici-
pal de Lyon se réunira en séance publique à
''Hôtel de Ville, le mardi 26 avril 1893, a
huit heures du soir.

St A l'ordre du jour : allocation des primes
du concours i.our la construction d un lycée
de jeunes fiiles et une question de M. Fau-
gier, au sujet du projet de loi portant réorga-
nisation du système administratif aes Hôpi-
taux et des Bureaux de bienfaisance, qui est
actuellement soumis au Sénat par le Gouver-
nement.

»* *
Mardi 26 avril 1898, à 7 heures 1T2 du soir,

• réunion à l'Hôtel de Ville, salle de la Biblio-
thèque, de la Commission dite des soutiens
de famille.

Jeudi 28 avril 1898, à 8 heures du seir,
réunion à l'Hôtel de Ville, dans leurs locaux
respectifs, des trois Commiosions permanen-
tes du Conseil.

Jury d'i tat - Dispensés militaires.
— Le jury d'Etat du département du Rhône a
été ainri constitué pour le session de 1898 :
Président, M. Guise, membre du Conseil des
prud'hommes (soierie) — Secrétaire, M. Mol-
laret, membre du conseil des prUd'hommes
du bâtiment et industries diverses. — Secré-
taire-adjolDl, M. Barault, secrétaire-greffier
du Conseil des prud'hommes du bâtiment et
industries diverses — Membres du jury, MM. '
Fournier, président du Conseil des prud'hom-
mes et industries diverses ; Levet, membre
de ce coostil ; Rogelet, vice-président du
môme Conseil ; Fiehet, Chabert, Chaffardon,
membres, du Conseil de la soierie.

Les examens des candidats à la dispense du
service militaire, article 23, paragraphe 3 de
la loi du 15 juillet 1889, sont fixés au lundi, 2
mai, à huit heures très précises du matin,
dans la salle du Conseil des prud'hommes,
au Palais du Commerce.

Le» candidats doivent être w«i ~ "~

nale du 3 arrdndîs*ea?*»f al-»a >UtU
gués clés groupes de l'Imite?, A~ i**m
crement, Sïli.VAndrt, Slim i 3 ̂ mi-
Trou, La Mouche, Mon n a ̂  »« Gra™

Sont priés d'assister àTa 1 union ¥°»t?C
d'arrondissement qui aura t?

i
?n,(îa <x>mh

avril, à 8 heures do- soir a» siè» iWS^
rue Montesquieu, 96.

 8iègs
 ** eomb

N. b. — Nos lecteurs oui titâï '
partie des jrcup,, du comité ?r'

6»t !«*
tionale du §afmiis^mth t 80nt *Unl°» s l
présenter chez M. BetthW, tefcii?1!48 C

. nue do Saxe, 306. . ' se*tétair„, ̂

^ Le Salon do Bellèoour ~ ,
d administration de m 90oT8tt !»,„ --eoraiu
Beaux-Artsinform-e le »?««
dont les portes devaient se forma. ? Salon
blement hier soir dimanebe, rest„»lftév(>$
route la journée d'aujourd'hui lnaclia>«n
10 heures, .ai sel? . î'^qu'sl

L-i rôéeite de Ofito JcinrfîâA tant 3 
à la ciUs^e dis. tcoon-à *-a%issm*i tt^-m
le eom té est pe_muj.de SW^^W
public très heureux do manifesta • <ïvw S
circonstance, sa sympathie à la Z\ll Ce'u«
8 empressera de répondra à l'aonâi r ?. amK
générosité, et q-ie mardi matirfn Lfi1 à »a
ser une somme if» portante entre i./ a V9'-
de M. le cnkl d'Espagne u» faim

Le prix d entrée est fis» à 0 fr. ;(l
 .—.—,

Nos artistes lyonnais. - N0)1, . ,
non8 aveep'aisir que M. Auguste ri?». ''S'9'
tre compatriote, vient d'être reçu à P '< no'
Salon des artistes Français (Chatuns vtl \ aa

Au salon de la Société nsïionaW.îu 681'
Arts, M. Tollet exposa un portrait ̂
dont on dit grand bien.

 p malt fle l9»m9

Au Mnsée. - On vient de piao«. d8n, ,
grande salle du deuxième étage fln M, ia
deux tableaux récemment acquis par la „„m
mission du Musée. . . ^"'acom.

Prè d« la porte d'entrée, c'est un tahu«
de Greuze, d'assez grande ûimeneiôn Z7
conservation parfaite. ' M9

C'est.un», scène qui pourrait s'appeie, t,
Leçon de Charité ; Dans une pauvre marnai
est un vieux soldat infirma aveo sa laram».
uns jeune femme richement vétne «ntrè »«'
çompagnée d'une Sœur de chanté, et tait .ion!
lier aux p&uvres gens son aumône par san.
tltefllle. **

On prétend que le tableau a été mh mi
peu cher, quel qu'en scit le juste prix V,,
une œuvre charmante. sl

L'antre tableau, placé prè? du. portrait in
Simon de Vos. est un périrait it'euràfit L

 VonNovn (1162-16*1), maître flamand dont
les œuvres sont très rares. Certains morcenw
de c« portrait sont d'un rendu admirable Van
Noort fut un des maîtres de Rubens et de Jor
daens. ^^_C^^_ L̂^.

Le eânconrs pour ïâ cièSltrnotioii
d'un lyoee «ie jeanes fllis»,, - te j'iirf
cLargé de l'examen des proj -t» présentes par
les architectes concurrents s'est réani I
l'Hôtel de Villa le 4 et le '5 ooorânt et a dé-
cerné les récompense* suivantes••:

Premier prix : M. Deiorrae, arcMltee't* i
Lyon.

Deuxième prix : MM. Sandiery architecte
à Lyon, et Cornet, architecte à Paris.

Troisième prix : M. Toaroaire, amMteote»
Paris.

Quatrième prix : M. C-ilinaud, architecte à
Paris.

Le montant â-»s prix a été fixé de la ma-
nière suivante :

Au premier 5000 francs, au deuxième 40d0
francs, au- troisième 2,500 lianes; au rjuatriè-
me, 1.500 francs.

Les marefeés découverts. — L«termag«
des droits de place sur les marchés décoavçrts
de la ville de Lyon, qui a donné lied déjà 1
de nombreuses et longues discussions au con-
seil muntcipa'îTse trouve une fois encore ta-
mise en question.

L'adjadication sur folle enchère étant restée
inférieure au minimum fixé par la commis-
sion d'adjudication, la fermedes màrcHéin'a
pas été concédée. ....

((Dans ces conditions, dit M. .le Maire
dans un rapport publiée par le Bulletin m-
nicipal, trois solutions peuvent être envisa-
gées :

1 • Tenter une nouvelle adjudication ;
2* Traiter de gré à gré. si possible, avM

un entrepreneur sérieux et solvable, sttf
les bases du résultat donné par la dernière
adjudication, soit 300.100 francs et 350.UO
francs. ...

3- Enfin continuer la régie commencée de-
puis deux mois jusqu'à la fin de 1 année
1898 ou une autre époque qu'il vous plaira m
flxer.

' «Si vous décidiez ia continuation de la.ré-
gie, il y aurait lieu de voter 1 iaŝ lp"° .au budget supplémentaire <lèT exercice «ou.
rantd'un crédit de 13.080 francs ponrfair
faoe aux dépenses de ladite . régie pondant

- l'année 1898. » _____

Modifications au bwdaetdel898-
Le budget de la ville pour U98 a Mt appro"
vé avec quelques modifications aux crédit»
que l'on avait votés. „,* „mirrem-

Le crédit de 53,ooo francs.inscrit;poo '^W
boursement aux membres du conseil mran
cipatdes frais de déplacement et MW«»
l'occasion des mandats spéciaux a «é MB
né à 26.5oo francs, les moti «£,a™ t
justifié l'augmentation du crédit nexw
plus aujourd'hui.  •, _, i>ar.i-

L^ crédit de 6o.5oo francs figurant ai an
cl«?3 sous la rubrique ; Conseil «« ^
d'hommes, traitements, i^e^Encs poW
de bureaux, à été réduit à «^««.Œtôal.

' ramener an même chiffre 'f n̂/ft
e
t
m

anX>u-
louées aux prud'hommes patrons fi * *7
d'hommes ouvriers. , •,__. <rancs8

D'autre part,, un crédit de  «o.W« »
a
It ce

été inscrit au budget, représentai ia v m
la ville de Lyon dans les depen-es
de l'agglomération lyonnaise.

—————— demie'98
T&éâtre des Célestins. rr.L» ^

représentations du grand S000"'. aUjour-
l'opérette de Suppé, SOEI fixées pour
d'hui, demain et après-demain-

ClIROMUUE LlTTÉRMB'E

.LES LIVRES ET LES IDEES

L'Aînée, de Jules LEMAITRE. — M. Sarceyà

Marsdile..— Gustave Moreau.

Esprit d'une finesse extrême, et plus propre
(tue nul autre à sentir le ridicule d'une atti-

tude ou l'inélégance d'un geste, M. Julss Le-
maitre nous devait, à nous latins, l'appui

qu'it vient de neus donner. Il est entendu que
la civilisation protestante a sur la nôtre des
avantages qui ne sont pas médiocres, que la
culture physique, intellectuelle et morale,
des fils de la race anglo-saxonne ou de la
race Scandinave vaut mieux que celle des bâ-
tards dégénérés que nous rommes : j'en suis
d'accord avec vous. Mais j'ai dit aussi, à plu-
sieurs reprise?, quelle forte aventure c'était
de vouloir nous jeter dans un moule où nous
êtouflerioEs, et, une fois de plus, rompant
avec les intimes traditions de notre génie

national, de chercher à nous impeser des
dons c,U3 nous n'aurons jamais, ; au prix de
qualités foncières dont on nous dépouille. Et,
sans enfoncer si avant, même avouerions-
nous notre dA a lie ce qce tir'u.s devrions en»
core avoir- cet orguril d'estimer plus harmo-
nieuse notre estb.éu.-jii.>, r.ius ctisvuieiesqt-es
nos folies, plus vivante noire ptéteedue légè-

reté. Cette vertu austère de l'Anglo-Saxon
n'est que du pharisalme, le plus souvent : ce
vernis de civilisation s'écaille au moindre
choc et laisse voir de bien humiliantes bas
sesses : et tout oet ensemble nous est répu-
gnant, par ce qu'il a de froid, dé sec, de ré-
butant, d'ennuyeux, de laid à tous les points

de vue;
Vous me direz que ce n'est qu'une impres-

sion irraisonnée. Je n'oublie point, écrivant
dans ce journal qui, dès l'abord, donna la
main aux croisés de la Libre Parole que l'an-
tisémitisme d'impression irraisonnée fut le
premier, et qu'il res,te peut-être le plus sûr
parmi tant d'antisémitis'mes que le succès a
lait naître. Et, si inique qu'il soit de recourir
à ces moyens de juger, nous n'y venons que

pour nous défendre.
On a vraiment voulu nous amener à dire

tout haut ce que nous pensions tout bas ; et
les apologistes outrageants des races hugue-
notes sont seuls responsables de l'Ainèe.

L'impression que je disse dégage en effet
avec une violenee extraordinaire de toute la
pièce de Lemaitre : et c'est par là môme que
vaut cet essai, qui parait faible sl on ne con-
sidère que l'entente scènique et l'art des pré-
parations. Tout y sue l'hypocrisie, et l'on re-
cule instinctivement, comme quand on vient
de porter la main sur un mur humide. Flirts
où les filles du pasteur Pétermann eonsolent
leurs cœurs fripés et hâmeçorinent le bon im-
bécile qui les épouse, calculs du père hanté
du souci de doter et de pourvoir ses filles,

 convoitise du bon Ma.Uer; rigidité ap-
 parente de ceTwpeftt^ ï;" j qfcn ôrre au scan

dalé pour une apparence «t colore oe beaax
. dehors les pires compromissions, tout cela

suinte, vous dis-je. Il y a eu des difficiles pour
trouver la pièce froide. 11 est Vrai ; et j'ensuis
eohtent. L'étude est si profonde que Lia elle-
même, l'aînée, le personnage sympathique, et
la vietime de toutes les bassesses qui s'agi-
tent autour d'elle, nous apparaît bien vite ai-
grie puisqu'il suffit à cette âme d'élite d'une
seule trahison pour la dégoûter des humains,
ou peu s'en faut. La vertu qu'elle nous pré-
senté, et qui est très haute, il semble qu'elle
l'ait fait maoérer dans du verjus. Ne nous
vantons pas : mais je suis bleu, sûr que nos
jeunes filles catholiques, si une fois elles se
mêlent d'être parfaites, elles y mettent Infi-
niment plus de grâce aisée et souriante.

Dogmatique, disent ces beaux esprits qui
déjà ont dit : froide. En effet, l'Aînée est une
pièce à thèse, et, comme telle, j'y reviens, as-
sez mal faite. Nous n'en avons cure, la litté-
rature française était déjà assez encombrée
de Scribes et de Sardous. Et voici la thèse en-
close dans l'histoire, ou plutôt, en bref, voioi
l'histoire :

Timothée Petermann, pasteur de la petite
ville de Vieux-Châtel, en Suisse, a reçu du
Seigneur six filles à caser. 11 en établit qua-
tre et se ruine à vouloir augmenter la dot
dont il disposait pour chacune. Il ne lui reste
heureusement plus à en pourvoir que deux,
Palnée, Lia, et la cadette, Dorothée. Mais,
s'il a relativement bien réussi, c'est qu'il a
toit de sa maison une école de flirts, tellement
que Norah n'épousa le pasteur Mlkils qu'en
le foufflant assez malproprement à Lia. Doro-
Ihéé suiv v,'« cet exemple et épou^-ra !e vieux j
Muiler qui airuail ia pa«vp aînée, NotftWWa
à" cinq. L'éternelle dupée resterait' vieille tiiVe
si un enchaînement de circonstances qu'il ie-

rait oiseux de vous expliquer n'amenait un
célibataire endurci à lui déclarer sa flamme.
Et que le saint nom de Dieu soit béni, puis-
qu'ayant reçu du Ciel six filles, le pasteur
Petermann les a mariées toutes les six 1

11 y a là-dedans des exagérations, des fautes
de goût et, je dis plus, des parties de farce,
comme la scène où Dorothée, pour conquérir
Muller, simule dans ses bras un évanouisse-
ment qu'elle ne cherche pas même à bien

jouer.

Mais qui ne voit que ces maladresses sont
voulues pour faire passer ce que la thèse a de
fort? Et nous l'avons, toute crue, toute élo-
quente. Le ministre protestant pour brave
qu'il soit au fond ne peut-être bon pasteur des
âmes, étant bon • père et jbon époux avant
toute chose. Ces terribles six filles forcent
Patermann à se donner les directions d'in-
tention les plus scandaleuses ; elles l'amènent
à fermer les yeux sur leurs manèges peu
innocents, à jouer à la Bourse, à n'écouter ni
la voix de la pitié ni oelle de la justice. Et
j'approuve Jules Lemaitre de n'avoir pas
voulu nous peindre un mauvais pasteur. Pe-
termann représente une très hoaorable
moyenne, quelque chose comme le prêtre
familier à Ferdinand Fabre. S'il pèche, c'est
presque malgré lui, pris entre des devoirs
contradictoires qu'il tâche vainement à hié-

rarchiser.

Un cas plus banal, encore pics clair, est
celui de Mikils. Celui-ci nous dit avec ver-
dfctu'- que le souci, exclusif d? son ni'inJstôro !
l'ayant ^ndu si 'an tt nh crâvitf fjn'i 5 <-'' f-st i
devenu insupportable « l'epous.; qu'a aime, j
il a. pour lit reconquérir, renoncé à cet exclu- I

sif souci, t! nous peint son embarras à diri- '
ger les autres, quand le feu de la passion te i
trouble si vivement. Et oe n'est pas uon plus
un méchant diable que Mikils : tout au plus
est-il un p»u sot. Les hommes là-dedans ne
sont nullement coupables: et l'institution est :
S blâmer toute seule Nous sommes à l'inverse i
de l'étude de la moralité chez le prêtre catho-
lique. Que celui-ci puisse faillir, je n'y con-
tredis pas : mais du moins rien ne le jette ;
dans de telles angoisses. Et, tout au contraire*
le ministre protestant, c'est par une vertu
extraordinaire, ou par une heureuse fortuné
qu'il peut échapper aux embûches que lui
tend le Malin dans une condition si hybride
et si mal déterminée.

-

t».

Les journaux parisiens ont rendu compté,
avec un parti- pris évident de l'incident du (
théâtre de Marseille. M. Francisque Saroey*
dont vous connaissez sans doute le nom et
quelques unes des plus obères idées, ayant
été assez défavorablement accueilli par l'audi-
toire devant lequel il coiiférenciait, s'estborné !
à hausser les épaules en disant : « On voit
bien que nous sommes â Marseille. » Qu'est-
ce que eela signifiait ? que les Marseillais sont t
des Béotiens dont le sentiment importe peu, <
et des cerveaux brûlés qui se plaisent à des ,
tumultes stupldes ? Les agences témoignent (
aveG complaisance que les partis n'avaient
aucuneintentlon désobligeante. Désobligeante?
I! f&à\ s eritsatfté: Je crois sans peine que M,
Sarcey ne songeait pas à décnalrrer lu bordée 1
d'Injures et d" silïieu qui accueillit sa bou j '

tade : mais enfin, à la salle des Capuolns à '

:'Odéon on à la B.odlnière, il n'eà.t pV t^.
m l'eût chuté : « On voit bien <jo»n-__ ̂

mes à Paris. » C'est donc qu'il a dl0_aies,
rince, et surtout des provinces mer __ g
ane idée peu flatteuse et peu «* . ' tenr>
aeaucoup gâté les conférenciers, les

{aj9an
t le

?.t les acteurs parisiens en leur ^ __._oj,.

orouhaha, chez nous autres, sur ]é _nSseaI
mée seule et devant que les otan-eu

illumêes.

* II!
Je ne terminerai pas cette "^"g «-•

an mot de deuil pour le grand « è, 0.
nous venons de perdre. Le presu» ^ Gu5.
îateur de Salomé et d'Orphée, an ^u..

tave Moreau, l'amant des Pi9rre"
e
_(! cVP0'

aes, des feuillages d'émeraudes « __. boD.

bértls, le maître laborieux avait ^ de

aeur.aveo Puvis, de se voir dénie ^^
peintre par les sous-Bouguereania ^ „e

les ateliers snobs. Il était simoa ^
Pouvait pas même là de quoi se g

Maurice La^
B
 i

A l'approche des ff/Ss^f
crions nos anus ^J^âp^'
auraient des ^f esSer^ c°M
ie vouloir bien ̂ %pt&fâ
iitionsetlesprt^.de^fran

ze Libre », ru? «e ). lipnxe.r<t*> **
Pour tous repmfWfùfipr

1

Wisîr au directeur W

nerie.



LA FRANCE LIBRE

i ,-notire aux nombreuses familles de

poir 1,îS ' iltie Biaisante opérette, mais irré-
^ dor^oSt PO" la dernière fois, le jeudi 28
vocaW, nl0I'; J"ODaé aux écoles,
avril, 9nrd

adffàMaison d'opérette est défini-
ra «lô ^êtéé pour le samedi 30 avril.

«rênes lyonnaise» -r Plus de trois
A-aX Ar.èn.6nrs se pressaient hier aux at-ô-
m sP''«td^ Tniors, - et nous pouvons le

»'s 'dn.ffi pas P«rdu leartemps.
dïrs. PilTl été telle quon nous l'avait pro-La course a eu^_

 {
. /_,£„.__ Lo betall éuit

mlse, cesi « " tiJ cr a vetmii aUX tjorrros
S0Psrbi;ii r .ne série d'exercices, dont quri-
d'accomP111 u. lg a!.8e du mapteau à genoux

aUes-ui)S i»" banderilles courte* à la cbaise
^ la rPhnfero le" saut» a là perche de Lai
Par i-. sauts périlleux de Castagnler, etc,
im > ,^vé l'enthousiasme générai. Course
5ntiKs Plus «wfcwte que jamais ! Quel-
d'am M?ntVs mais pas de grave accident.
«UBravo Benoît I Bravo Chufero ! Et à la pro-

okfr"^ 1- Tl est question d'une surprise que
, nlnoit voudrait nous faire dimanche pro-

M- Psu c, «ne se confirme, nous en reparle-
ctiain. oi«" iu

rons. _

Maison de campagne. - A proximité
, t vén et sur la ligne des tramways ou du
&t Inde fer, on demande à louer immédia-
6 «Vint pour deux ou trois moi?, une maison
y^m'oi-ne meoblée et absolument indé
.mfantei 4e & à 7 Ptèces > ave0 enliere aisP°-

p-e?nn du clos ou jardin attenant
s flaire de suite aveo détails et indication
,„ -nrlx à M. Ju'es Baty, bureaux de la
fjce Libre, rue de Condé, 85, à Lyon.

rvïtez les maladies par l'usage du
aivaô de B'oohetdu Serpent, 82, rue La».
Rîtiei oui rafraîchit, désinfecte et purge le
borps'dè» lœpnretés et des microbes, oàasse

rt; maladie, _________

GENTSAME FRANÇAISE i^K
jale» Aoriol, vêtements acoléslast. Nimts

|gLîàn«ft » SP«5ir **!«>*» , Apéritif.

Hi^-nil^ifc^ de*uccé_ 1
sans opération et souvent en 15 Jours, H
euérison radicale (supprimant les bandages). B
Les preuves irréfutables sont â l'appui. H
j)r GAILLARD, de l Université américaine de H
Philadelphie, médecin de la Faculté do H
Montpellier, 1, quai Charité, à LYON.

HSlii lïÊCÏu MIE
COTE BOB

?•• ci-t'àr,scHpti'on a% Èeàune. — M. Ri-
8ârd, radical-sectaire, député sortant, se
croyait sûr de sa réélection ; .il escomptait
les voix des catholiques qui voteraient pour
lui de peur du socialiste, Bouhey-Alltx : M.
Buerwr, républicain libéral, s'est ch-irgé do
lui démonlrer le contraire.

Les.votes areyfusards de M., Rloard l'ontdé-
oonx1d*ré dans l'esprit de beaucoup de ses
électeurs»

%> circonscription de Béaunet — M. Guer-
reau, professeur au lycée M\chelet, radical, a
pui)l:é sa prefessioh de foi. Malgré lesg-aïuis
mots de tolérance, c'est le programme radical
lytstaire, aveo la suppression de la liberté
â'enseignemement,

Cet arrondissement, entièrement agricole
et vitlcoie, n'a que faire d'un professeur
étranger au pays pour le représenter, M.
Bouzerand, agriculteur, républicalu, habitant
le pays depuis des anhéeSj Sera preiéré par
1(8 électeurs.

M. Vollot, maire d'Arnay, se présente
comme opportuniste.

Circonscription de Semur. — MM. Hay,
maire de Fouiller ay, socialiste, Debussy,
radical-socialiste ; Cosseret, radical ; Bouhey,
opportuniste ; Benois-t, conseiller général,
républicain libéral, se disputent la succes-
sion de M Bizouard Bert, radical socialiste,
député sortant qui ne se représente pas.

Quel que soit le résultat, il sera difficile
a avoir un plus mauvais député que M. Bi-
zouard ; MM. Hay et Cosseret n'ont aucune
ettance de suoeès. ;

ISÈRE
Depuis la promulgation du décret de

!?nI?Hion des électeurs, 18 déolaràtions de
candidature sont parvenues à la prefeoture
de Grenoble.

Arrondissement de Grenoble. — p- cir-

tani
MlPU

°
n : M ' Gustav8 RlV8t > député sor-

-' circonscription : M. Gustave-An loine-
Atexandre Beurson, dit Zévaôs, domicilié à
Grenoble, rue Billerey, 9.

Jt 9
C
Jt

rC0
»

 c
£ptlon : M- Féllx v°8el1' déPiWsortant ; M. Daday.

M*vrT°ndl^ement de Vienne. - p • circons-
pffi vl M " JoDffl-ay. député sortant , M.
tnr?h^ Vaeenay, auteur et ouvrier; M. Chris-
MP P,0' c°nselller général de Vienne-Sud ,

géntef«
e
"i

lf
,
reti

, C?Iom
1
bet ' avocat > conseiller

(soeialiste) ' domlcillé a St-Etienne

déL
C
t
i
f? n.sorlptioa : M- slmon Plissonaier,

a
é
re^e-S^A=Ule' 8éné^

wMft% d°e° Grenelé"
19111

' PréSidSnt dU

ci»te
e

-
r

M
11S

nI,lpîion : M- Lucien Burlet, publi-

Hhu°S?£
s
f!llent ? e. Saint-Marcellin. - M.

0*tav'^hSeU1*r général, maire de Vinay : M

traite '
 receveB

f ae 1 enregistrement en re-

tefe, GARD

Ie» déc1arMi L,a piéfecture a reçu à oe jour les
P cirVn}.?^ candidatures suivantes :

»is, déom* '^f
Ut

t
n de Nîmes- ~ M--de Ber-

'«-Mn ta5'- M. Arnaud, ancien pré-
fa l- M u

t
e„lon-Soubeyrand, conseiller gèné-

tralte. -V S Go,datrd; capitaine en re-
09 la R^nhM» mond FalKairolle, proourèur

8' ctrcnn
U

c
bll(îl

i9 ' ~ M - Pierre Gelly. (?)

•^ttmé&ate d0 yîm.es- ~ u ™- Ga8t°ntt »»wt, auoWÏÏÏS
 80

Jta ?u - NevmesDes-nW GUI., «? m nlre ,d figaes-Mortes. - Ho-
Arrn»*' ( ' ~ BapUste Granad. (?)

fUzès. ^ XnJ'qi? Tlf9 et conseiller général
lan <i Atiàswî" Jep-Baptiste (?) - vou-
ffiieux Fern»n^ m̂aii"e de Bagnols. - Cré-
l* bl-n. ânT- 'm»?^

 B0
' tan -— Leolere dup _?-. «ootaUMe. Bagnols.- Artigues

fà'&^
U
^K1^ ~ MM.Malzac,

Vliieméj^
1
-- Docteur Delon, socialiste.-8e°iaiiste

 n
^

Bdmond ? - Devèze Marins
«^la-TeS^a?- Ed0»a^d. consent
t^^totlTJ'J' '«' s-- MM. le baron50ftant,-J v„t, , pa t̂lste -- deRamel, député

^po-tiUwnJL'î %mk opportuniste
 P

?B^« STn,^ B- Vl3*"-- Laurès Joseph.Pa
str9 OIV^M

 a
™8,ï°'??'M. <-eputé sortant. -81è

8es deTérrawS" ^?ja *L. oandidat8 pour 6
°eputés ! Et ce n'est pas fini !

LOIRE

slon'ô^fl
0
,
1
'i^Pnté sortant, publie sa nmte.

««vaK
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 «eus extràyonf les
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hera
 Concitoyens,

des grands principes d'ordre, de liberté, d'é-
galité, de fraternité, qui sont la base môme
et le fondement des sociétés modernes et plus
particulièrement d'un Etat démocratique.

« Mais pour que ces réformes se réalisent,
pour que ces progrès économiques et sociaux
s'accomplissent, 11 est indispensable quo l'a
stabilité ministérielle, qui a déjà donné des
résultats apprécables, se maintienne et s'af-
firme dès le démit de la législature prochaine.

« Pour que l'œuvre législative soit vrai-
ment féconde, il faut quête ministère, assuré
du lendemain, certain de l'appui d'une majo-
rité ferme, puisse dresser tout un plan de'
travail et appliquer une méthode rigoureuse
pour sérier les questions, pour en proposer les
solutions aveo ordre en les échelonnant d'a-
près leur degré d'importance et selon leur
caractère d'urgence.

« 11 faut aussi que la majorité de la Cham-
bre, éliminant les interpellations oiseuses et
les discussions stériles, se consacre résolu
ment à l'étude des difficultés pratiques, dont
le nombre déjà grand en 1893, est encore
considérable à l'heure présente.»
—  1 -•- c : — .

UN VIEUX MARIN ^é™
C
depîusïeuM

maladies Incurables, a fait le serment d'em-
ployer de reste de ses jours à faire connaître
à tous ceux qui souffrent, la bienfaisante dé-
couverte à laquelle 11 doit son salut, et qui as-
sure la guérison radicale de toute maladie
causée par VICES DE SANG, Dartres,
Boutons, Rhumatismes, Asthme, Bronchite,
Gastrite, Anémie, Goitre, Maladies secrètes, etc.

Ecrire : Ii. Oervat, 45, rue de la Répu-
blique, Lyon.

Réponse explicative. Brochure gratis.

DEPARTEMENTS
LOIRS

SAINT ETIENNE. - Vol. — Procès-ver-
bal a été dressé contre les nommées Antoi-
nette Beat, femme ^ontvicille, 26 ans, de-
meurant rue Pollgnahs 51 S Catherine Fonta-
net, veuve Beat, 67 ans, ménagère, demeu-
rant rué Polignais, 61, Inculpées de vol d'un
litre de rhum ah domicile et au préjudice de
la nommée Frâncine Athaud, femme Cha-
pat. 32 ans, débitante, rue Polignais, 34. L?s
deux commères ont été laissées en liberté
provisoire.

— Trouvée morte — Ce matin, à 6 heures,
la sommée Julie Jacon, Agée de 75 ans, céli-
bataire, indigente, demeurant place Chava-
hille, 2, a été trouvée morte dans sbn lit des
suites d'une maladie non encore déterminée.
Le corps a été transporté à l'hôpital.

— Violation de domicile. — Le nommé Jac-
ques Chambe, âgé de 44 ans, mineur, rue
Saint-Paul. 32, a été mis en état d'arresta-
tio.n pour violation de domicile de la ncfai-
méaSuzannne Granjon, 26 ans, domestique,
rue B<irthon, 5, et outrages aux agents.

Çhambe a été conduit au Parquet.

Le Chambon Féu&erollés. — Elections
consulaires. —- Le 39 avril courant, à 10 Usu-
res du matin, les électeurs, consulaire procé
deront, à la mairie de chaque chef-lieu de
oanton, à l'élection d'un juge titulaire et de
deux juge3 suppléants au tribunal de com-
merça.

En raison de l'importance du canton de
Chambcn Feu g a miles, uh deuxième centre de
vote est établi à Flrminy, à l'Usage des élec-
teurs de Flrminy, de Fraisses, de Saint- Paul-
en -Corn lllon, dé Chazeanx, d'Ùnieux, de Ca-
loire et de St Victor sur Loire.

Firiainy. — Ma-ché, d'é Firminy du 28
annl. Bœais en cheville, de 120 à 140 fr. ;
bœufs vivants, de 56 à H f r. ; vaches, en ohe-
ville, de 110 à 130 fr. ; vaches vivantes, de
50 à 65 fr. ; veaux, en cheville, de 000 à 000
fr ; Veaux Vivants, de 9p â 105 fr, ; moutons
vivants, de 70 à 80 fr. ; moutons, en cheville,
de 140 à 155 fr. ; agneaux vivants, de 83 à 90
fr. ; porCs grai.idë 90 à 95 fr; ; pommés de
terre, de 8 fr. 00 à 9 fr. 00^ foin, dé' 6 f r. 25 à
7 fr. ; paille, 4 f r. 70 à 5 fr. 50. Le tout les
700 kilos.

— Mutations-.— Le 4 mai prochain, à neuf
heures du matin, les opérations relatives aux
mutations foncières, auront lieu à la mairie
de Firminy.

Les propriétaires intéressés sont invités à
se niunir des titres nécessaires «t fournir
tous les renseignements propres à faire recon-
naître les propriétés.

iSÈRE
GRENOBLE.— Enquêtes administratives.

— Un enquête de comniodo et incommodode
15 jours, à compter du dimanche 24 avril
courant, a été prescrite par arrêté de M. le
préfet en date du même hiois, sur le projet
d'aliénation jusqu'à concurrence, d'un capital
de 35X00 franes, d'un des titres de rente sur
l'Etat constituant la dotation des Hospices de
Grenoble afin de pourvoir à la dépense
d'acquisition du mobilier nécessaire au îono-
tionnement du pavillon Chatin, à l'asile
des Vieillards, à la Tronche.

Les pièces de l'information sont déposées à
la Mairie i(i- division) où ohacun peut en
prendre connaissance et produire ses obser-
vations, de 9 heures du matin à midi et de 2
heures à 5 heures du soir,

— Bweaux télégraphiques. — Par arrêté
ministériel en date du 16 avril, a été autori-
sée la création d'un bureau télégraphique
dans la commune de St Etienne-de-Crossey.

•— Contributions indirectes. — Un concours
pour l'emploi de préposé d^i contributions in
directes, aura lieu à Grèn-b e te 23 juin
1898.

Les postulants trouveront le programme
des examens et la nomenclature des pièces à
fournir à la direction des contributions indi-
rectes, où ils devront se faire inscrire avant
le 1- juin, date où les listes seront irrévoca-
blement closes,

— tournée Jane May. ~- Grenoble possé-
dera dans ses murs le lundi 2 mai la eélôbre
tournée Jane May-

Le spectacle se composera de la «Mare au
Diable », pièee en 3 aotes et de K Nos réservis-
tes », pièce en 3 actes.

0 ï B5 L IOGRA F»*! I S

Le XX- Siêole, revue d'études sociales. —
Sommaire dun' d'avril 1898 :

La Démocratie chrétienne, par M le oha
mine Pastoret.— Le Problème do la vie (suite)
)ar M. Th. Picard. ~ Compte rendu du qua-
riôme Congrès des œuvres de jeunesse, par
VI. J. Lecourtois — Bibliographie. — I. Revue
les Périodiques (Association catholique, Re-
rue Thomiste, Sociologie eaeholique, Démo-
iratle chrétienne) — II. Revue des Livres
La Charité dans l'Evolution sociale ; les Dl-
ectlons pontificales ; Cours élémentaire d'a-
(ologétique Chétienne). — Nos Maîtres.

Le XX- Siècle se publie à la librairie Pous-
ielgue, 16, rue Cassette, à Paris et forme
par année un recueil In 8- de 800 pages envi-
on. — Prix de l'abonnement annuel : France
Ofr.; Etranger, 12 fr.
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REVUE DES MARCHÉS
Les fourrages qui paraissaient compromis,

ont devenus superbes grâce à la pluie tom-
iée ; ils n'ont besoin maintenant pour se dé-
elopper que du soleil et de la chaleur.
Au Palais du oommeree et malgré les espé-

ances fondées sur ia prochaine récolte, les
ilés continuent leur mouvement aseension-
lel. Le prix de un franc est maintenant ac-
;epté par le commerce et la meunerie.
Aujourd'hui le prix de 32 fr. a été enlevé et

ions ue savons plus où s'arrêtera cette hausse
ausée par la guerre américaine espagnole.
1 faut s'attendre, vu le début de ce conflit, à
e très graves résultats pour l'alimentation
.es populations, .obligées de s'adresser à
Amérique. En d'autres années, alors que
tous avions de grosses réserves devant nous,
1 nous était permis d'arriver facilement à
me récolte prochaine, malheureusement il
'en faut, qu'il en soit ainsi.
La hausse. des farines fait ohaçrue joùt

>as en avant, la marque de Corbeil depuis j
uatre jours a subi trois francs S'augmenta- J

i^fuiimi'inill—BBMMBIIIMll Urn-vni-rtM __

tion c'est-à-dire ave de 66 fr. le sae do 159
kilos elle est arrivée à 69 fr. et cela menace
de te pas s'arrêter en si mauvais chemin.

La boulangerie un peu surprise par ce
brusque mouvement n'achète que juste ce
qui est de toute nécessité.

La demande étant active et la marchandise
rare pour les issues, les sons ont haussé aussi,
il faut payer les sons de t4 à 14.50, les fleura-
ges blancs et bis ont augmenté dans les mô-
mes proportions,

Pour les seigles, c'est également une forte
hausse qui se manifeste, mais il y a peu d'af-
faires, la marchandise manquant.

Les avoines ont aussi augmenté, les avoi-
nes grises à 21.50, les noires de 22 à 22.50.

A la place de la Croix, aux fourrages, le
marché s'est ressenti de la pluie de la veille,
c'est à peine si trente voitures de denrées se
sont présentées, notons que les luzernes 'sont
toujours très fermes.

Au marché des bestiaux à Vaise le gros bé-
tail est momentanément en défaveur, vente
mauvaise et baisse, vente calme et baisse sur
les veaux,, sur les moutons de choix la vente
est toujours bonne. Les porcs ont des prix
statiOnnaires.

Dernière Heure
Corrida de Muerte

Bésiers. — Une corrida de Muerte a été
donnée par les matadors Minuto, I.agar-
tijillo qui estoguèrent 6 taureaux. 5 che-
vaux ont été tués. Corrida régulière.

LA GUEURE
HISPAN0-J1MÉRICAINE

I_ies Opéra-tions
LE STEAMER " CITY OF PARIS''

On n'a aucune nouvelle du steamer City
of Paris, mais il est inexact qu'il soit ré-
fugié à Totland.

New-York. — Une dépêche du fort de
Monroe au Herald annonce que les croi-

B~>irs Minnenpolis et Columbia sont partis

avêè oref-o i!'aller à la rencontre du Pari»

pour l'escorter.

DISPARITION. DE L.'£8CÀDHfe
AMÉRlÔAliMfi

Madrid. — Le général Blancp télégra-
phie de la Havane que l'escadre améri-
caine s'est approchée à cinq milles, puis
à disparu dans la direction du nord.

M. Macia?, capitaine général à Porot-
Rico, dit que rien de nouveaux n'est
arrivé.

TENTATIVE DE DÉBARQUEMENT

Washington. — Pendant la semaine
prochaine un débarquement d'infanterie
de marine américaine sera tenté.

Ce débarquement aura lieu à un en-
droit situé à un jour de marche de la Ha-
vane, sous la protection de l'escadre.

16.000 soldats de l'armée régulière sont
prêts à être expédiés pour appuyer l'ac-
tion de l'infanterie de marine.

Vingt croiseurs rapides de l'escadre vo-
lante sont partis hier de Hampton-Road
avec des ordres cachetés.

On croit qu'ils tâcheront de détruire la
flotille espagnole entre le Cap-Vert et
Porto-Rico. Le contre-torpilleur espa-
gnol Temc-ario a quitté Montevideo. On
attend avec anxiété à une rencontre du
Temerario et du cuirassé américain Oré-
gan.

lEïaa IE.s:psiQ-:n.ê
G&m&SLS DU GOUVERNEMENT

Madrid. ~- Le ceSseil des ministres a
approuvé le budget généra!.

Le gouvernement n'a aucune informa-
tion Officielle sur la capture des navirea.
il bait seulement que le steamer améri-
cain Paris s'est réfugié dans un port an-
glais.

La Chambre continue la vérification
des pouvoirs.

Malgré les bruits répandus à New-York
la marine dispose de tous les charbons
nécessaires. La disparition de la flotte
américaine de devant la Havane est très
commentée.

Les amiraux réunis ont décidé l'exe-
quatur des consuls et vice-consuls an-
glais et des agents consulaires des Etats-
Unis.

EXAMENS PAR ANTICIPATION
Madrid. — Le ministre de l'instruction

publique a fait signer à la reine régente
an décret par lequel en raison de3 cir-
constances la date des examens est avan-
cée et fixée pour toutes les universités de
l'Espagne au 9 mal prochain.

M, P01.0 DE BERNABÉ
Torento. — M. Polo de Bernabé est ar-

rivé ici aujourd'hui.
Une foule énorme, massée aux abords

de la gare, lui a fait une réception des
plus enthousiastes.

Dans une interview, M. Polo de Ber-
pabé a déclaré qu'aucune immixtion des
puissances européennes ne ferait resuler
l'Espagne de la ligne de conduite adop-
tée.

M. Polo de Bernabé regrette vivement
l'attitude de l'Angleterre. Si cette puis--
sance eût agi autrement, a-t-Il dit, on
aurait pu éviter la guerre. La valeur et la
dévotion des soldats espagnols provoque-
ront l'admiration du monde entier. La
marine espagnole a une supériorité con-
sidérable sur la flotte des Etats-Unis, M.
Polo de Barnabe croit fermement à une
victoire navale des Espagnols.

A.U.X: Etats -TJuis
L'HUMANITÉ DES JINGOI8TES

Une dépêche de Washington au lier, hj
annonce que le président et ses conseil-
lers regrettent la nécessité du blocus et
déplorent les misères que cette mesure
entraînera, mais le biocus sera màintanu
jusqu'au moment opportun où l'attaque
nmultanèe des forces de terre et de mer
pourra avoir lieu.

On peut affirmer, dit la même dépêche,
ie façon positive que la coopération ac-
tive des insurgés avec les troupes améri-
caines a été décidée.

Une dépêche de "Washington au Jour-
nal de New-York ài\. qu® le président a
décidé que les navires espagnols qui ar^
riveront dans les ports américains sans
avoir connaissance de l'ouverture des
hostilités, seront libres d'effectuer le
iéchargement de leurs marchandises et
ie s'en aller.

La décision du président est motivée
par le désir d'éviter tout manquement à
['hospitalité internationale.

.A. C-o.*b£t
PROGRÈS DES E8PAQNOLS

Madrid. — Une dépêche de la Havane
signale ^enthousiasme régnant parmi les
Espagnol». L'ancien chef des insurgés.
Masso, s'efforce dé réunir 3,000 bâ
pour combattre contre les Américain!.. \
Dans un récent engagement des insurgés J

dans la province de la Havane, le chef
rebelle Delgado a été tué.

TOUJOURS LE " STATU QUO «
Madrid. — Des dépêches subséquentes

de ia Havane annoncent que l'escadre amé-
ricaine évolue toujours devant la Havane

Le navire de guerre Italien Bausan est
arrivé et a été acclamé.

Une dépêche de Manille dément l'exis-
tence d'une entente entre les flibustiers
et Tescadre américaine.

-A- l'Etranger
COMPLICATIONS JAPONAISES EN VUE

Vienne. — Le W'ener Tagblatt craint
que si les vues de l'Amérique portent sur
flawaï et les Philippines, le Japon ne
proteste, et que les complications ne s'é-
tendent dans T Océan Pacifique.

ALLIANCE OZ LOUISE MICHEL ET
DES ÉTATS-UNIS

f.ondres. — Cette arrès-midi a eu lieu
à Tcafalgar-Square une réunion pour
protester' contre les atrocités comm'S-s
psr le* Esnagno'.s envers les Çju.biwns.

Louise Miche! et quelques anarchistes
ont. prononcé des discours.

On ne signale aucun incident.

LE CHARBON ET LA CONTREBANDE
Rome.— Selon l'Italie, le gouvernement

italien aurait déclaré que le charbon ne
peut pas, à son avis, être considéré oomme
contrebande de guerre.

Cette déclaration serait conforme aux
dispositions du code de la marine mar-
chande Italienne.

SYMPATHIES FRANCO-ESPAGNOLES
Parts. — On annonce le départ de

Pierre Loti pour Madrid. Simple visite
respectueuse à la reine régente, nous dit-
on. N'empêche qu'en ces temps de guerre
hispano-américaine, ce voyage donne un
petit air d'aventure qu'il nous est permis
de signaler sans y insister.

LA OOLONIE ESPAGNOLE A BRUXELLES
Bruxelles. — Une réunion des princi-

paux membres de là colonie espagnole
résidant à Bruxelles a eu lieu ce matin.

La plupart des assistants étaient des
commerçants établis dans la capitale et
parmi eux un ancien colonel carliste.

I'. a été décidé qu'une nouvelle réunion

a!j—'U li8u vers l'a .fin de la semaine, pro-

bablement :."™ e <». P°?r » d
1
r_Ms.er un

n
ap-

pel à tous les Esp ttT nolS, ré?idant «° Bel-
gique et aux amis de Vh^ a^e, afin d a-
cheter en Belgique du charbu? de terre
pour les navires espagnols.

L'ÉMOTION A SYDNEY
Sydney (Nouvelle Galles du Sud). —

Les nouvelles de la guerre ont provoqué
une émotion considérable et toutes les
sympathies sont du côté des Etats Unis
Le drapeau américain est salué d'applau-
dissements. Beaucoup de volontaires se
sent présentés au consulat des Etats-
Unis.

AUX PHILIPPINES

Madrid. — Une dépêche offlcielle.de
Manille annonce que des manifestations
importantes ont eu lieu en faveur de l'Es-
pagne.

La population, en proie au plus vif en-
thousiasme, a poussé des vivats en l'hon-
neur de l'armée, de la marine et de la
Métropole.

DERN^RESNpUVELLES
Shanohaï.— Le nouveau ministre de Fran-

ce, M. Pichon, est arrivé à Pékin.
Lokoja. — L'expédition de la 'Compagnie

du Niger, qui avait été envoyée dans la di-
rection d'Argungu, sur le bruit de l'arrivée
d'une force française à Sokoto, est de retour
à Lokoja. Les officiers de la compagnie rap-
portent que la nouvelle de la prétendue arri-
vée des Français à Sokoto avait pris nais-
sance par suite d'un mouvement des troupes
frânè«'ses sur la côte ouest.

Cannes — La duchesse d'Albany est partie
pour Paris. La feï£? de Hollande et la ré-
gente l'ont accompagnée »ur le 1ual de la
gare.

Cannes. — Dans la soirée a eu lieu ehe? la
grande duchesse de Meckiembourg un grand
diner suivi d'une réception à laquelle 200 per-
sonnages ont pris part. De nombreuses cor-
beilles et des gerbes de fleurs ont été en-
voyées, notamment par le préfet des Alpes-
Maritimes, le maire et les adjoints. Une ré-
ception très brillante a suivi.

Naples. — Le roi des Belges est arrivé à
bord de son yacht Clémentine.

Athènes.— M.;Anghelopoulo, député delyan-
niste, rédacteur du Palinghenessia, a été
arrêté pour diffamation à 1 égard du roi. M.
Anghelopoulo est lié d amitié aveo M. De-
lyannls. _J

JO>A»* B MATIN
Extraits téléphonés des Journaux

do Paris qui paraîtront oe soir à Lyon

LE GAULOIS
Je me sens très disposé à louer à peu

près sans réserve le discours Barthou. Je
lui reprocherais volontiers le désintéres-
sement électoral dont il a tort de faire un
public étalage. Certes, je ne suis pas de
ceux qui regrettent la candidature offi-
cielle et font appel à la pression adminis-
trative lorsque le courant de l'opinion, ne
se détermine pas d'une façon suffisam-
ment nette ;j'estim8 toutefois qu'à se croi-
ser les bras U risquerait fort de perdre la
partie. S'il est décidé, ses fonctionnaires
sont hésitants ; beaucoup d'entre eux ont
conservé de compromettantes relations
et se montrent plus dévoués qu'il ne con-
vient aux idées que Barthou s'apprête à
combattre.

II faut rassurer les uns, montrer aux
autres une volonté forte, relever les cou-
rages et déconcerter les trahisons.

Mais je pense bien que Barthou sait à
quoi s'en letair àoet égard, et je suppose,
qu'en dépit de ses déclarations, il livrera
convoïiablemept la bataille et ne se con-
tentera pas de love r vers les ombres de
Gambetta et de Jules Ferry des bras sup-
pliants.

L'AUTORITÉ
De Paul de Cassagnac. — Le Peuple n'au-

rait qu'à vouloir pour se ressaisir et chas-
ser à coups de trique les mauvais servi-
teurs, les serviteurs Impudents et pil-
lards qui osent commander aa maître, à
lui, au peuple. Plus n'est besoin aujour-
d'hui de recourir à la force. Un simple
petit bout de papier dans l'urne vaut
mieux que la cartouche qu'on déchirait
avec ses dents. Hélas 1 le peuple n'a plus
ni le sentiment de ses droits, ni le senti-
ment de ses devoirs. La République l'a
abruti.

LE RADIOAL
De M. Mesureur. — La formule « révo-

lution sociale » cause d'effroi pour les
uns, sujet d'espérance pour les autres,
n'est plus l'objectif final, ni le but de l'or-
ganisation et de l'action des groupes col-
lectivistes. Ils n'ont pas refusé plus
iou^ïterHps•'<ï'.a^ltreï, dans le aomaine.des
laits, de prendre à corps les réalités quo-
tidiennes et de se servir des armes léga-

les et parlementaires pjur obtenir même
des réformes partielles, même des -pro-
grès relatifs.

Nous pourrons dîrs que dans l'ensem-
ble, ils tendent à deven r on parti de
gouvernement, si ie me, ne devài' pas pa
raître un peu prématuré.

L'INTRANSIGEANT
De Rochefort. — Que les Amé: i.-ains le

sachent et que les Cubains en soient fer-
mement convaincus : Les raéfjhants hâb-
leurs qui prétendent parler au nom de la
nation française n'ont aucun droit à ia re-
présenter. Elle a gardé et gardera long-
temps encore, nous aim«n<s a ie supposer
encore, ie cuite de l'indépendance des
peuples et l'amour des héros gui se
battent pour arracher Isur patrie à l'en-
vahisseur.

Pour se rendre côr&nie de ce que pense
la population ic*i çàT<tï, il suffit d'ailleurs
de prendre le contrepieo. os ce qu'affirme
Hanotaux.

LÉ RAPPEL
Do LànéSsxn. — Nous sotnme3 les repré-

sentants les plus autorisés, -les plus forts,
les plus civilisés de la race latine. A ce
titre nous devons être attentifs à tout ce
ïti.i concerne l'avenir dé cette race. Or,
pour dire nettement ma pensée, je crains
jue la guerre engagée par les Anglo-
Bîxons d'Amérique contre les latins d'Es-
pagne ne marqué une étape nouvelle
dans la lutte qni existe depuis tant de
siècles entre les deux races.

. Ce3tun des motifs pour lesquels j'es-
time que tous les efforts imaginables au-
raient dû être faits par notre diplomatie
pour empêcher la guerre d'éclater.

La défaite de l'Espagne, si par mal-
leur elle se produit, ne pon-tra manquer
l'avoir un très fâcheux . retentissement
mr les destinées de la France.

FIM DES OËPÊCHËIOE WT
_ ' ' Ll__^ t!i. 'L L^

Funérailles du 25 avril
Premier an-ondissement. — Jean Laborde,

ippréteur, 45 ans, rue Adamoli, 2, 1.3 h.;
Spouse Poète, née Bernon, sans profession,
19 ans, Grande- Côte, 58, f. 5 h.

Deuxième arrondissement.— Fétide Honel,
jrodeuse, 26 ans, Hôtel-Dieu, f. midi.

Troisième arrondissement. — Veuve Fer-
and, née Fructus, sans profession, 81 ans,
ue Parmedier, 7, f. 9 h.; Veuve Roche, née
jhabat, journalière, E6 ans, chemin de G'er-
and, 70, f. 3 h.; Veuve Chevalerin, née La-
iroix, 53 ans, rue Montesquieu, 118, f. 5 h.;
Umé Rafy, cordonnier, 75 ans, rue Dugues-
ilin; 205, r. 7 h.; Veuve Champrond, née Cou-
rert, couturière, 69 ans, cours de la Liberté,
5, f. 11 h.
Quatrième arrondissement.— Pierre Bayard

Lppr&teur, 67 ans, cours d'HerbOuvllle, 16, f,
h.; Amour Gutllot, tisseur, 69 ans 1(2. îm.

tasse Dubois, 8, f. 3 h ; Antoinette Verchère-
0 jours, boulevard de la Croix Rousse, 159,
. 1 h.: veuve Clapot, née Bailly, s. p., 79 ans
irande-rue de Cuire, 53, f. 9 h.

Cinquième arrondissement. — Julie Voile-
In, rentière, 70 ans, avenue de l'ArchevÔ-
hé, 2, f. 8 h.

Sixième arrondissement.. —Charles Gonon
mois lia, rua Tronchet, 71, f. 8 h»

Spectacle; $ GoijceFt?

rHÉATBK DES CfiLKSTINS.. - AaJaUWtjo',
lundi 25 avril, â 8 heures, Boccace, opérette
en 3 actes.

-,1-RQUE RODOLPHE-GUILLAUME, cours du Midi
Perrachç. - Tous les soirs à 8 h. 1/2, jeudis et

* dimanches â 3 h., représentations équestres.
Avis. — La salle est chauffée et complètement â

!abrl dos intempéries.
 ;——

kïli9ï9.U8 MILITAIRE, - Tous les jours, 4e 8h ; :
H a i h., au kiosque ae laplaoe Belieocur, oun-

rOUR MÉTALLIQUE DH FOURVIÊRB. - Tous
les Jours, ascension; panorama magnittcrae.
Prix: i franc

GOUWNIS FUNERATRES
ÏUCilER-BBETON, fabricant ; ï, «uai FulcMrtti
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Premier arrondissement. — Briday.em-
balleur, rue Bouteille, 14, et Briday, lin-
gère, St-Racho (S.-et-L.) - Burgisser, au
chemin de fer, Bâle (Suisse), et Weichin-
ger, ouvrière de fabrique, Bâle. — Fau
caissier-comptable, rue Pléney, 5, et
Charmette, sans profession, rue Vauban,
63. — Gaillard, coupeur chaussures, rue
Ste-Marie-Terreaux, 1, et Fouilloux, mé-
canicien, rue Charmettes, 86. — Girerd,
employé, rue Imbert-Colomès, 26, et Mir-
mand, sans profession, rue Pouteau, 24.
— Jallade, employé, rue de la Républi-
que, 1, et Bret, sans profession Ste-Foy-
lès-Lyon. — Marcon, employé, rue Dé-
sirée, 7 et Bouillod, repasseuse, rueTer-
raille, 6. — Ronzeau, ferblanties, Vîllet-
te-d'Anthon, et Gordiat, metteuse en
main, rue de Sèze, 6. — Tavernier. jar-
dinier, Tasssin-la-Demi-Lune, et Four-
nier, femme de chambre, place de la Co-
médie, 27. — Veillas, apprêteur, rue Bur-
deau, 15 et Chanel, tisseuse.rue de Lyon,
52, Tarare. — Bruy, camionneur, place
Colbert, 1, et Trench, repasseuse, rue
Imbert-Colomès, 8. — Barbet, employé,
rue des Fantasques, 10, et Carrot, racco-
modeuse de tulles, montée Grande-Côte,
48-5Q. — Fichet, professeur, Cusset (Rhô-
ne), et Digonnet, sans profession, rue
Sergent-Blandan, 36. — Gouget, carton-
nier, montée du Gourguillon, 6 et Gui-
ctterd, domestique, place Forest, 1. —
Grenier, clerc notaire, rue Sergent-Blân-
dan, 27, et Chappuy, sans profession,
même adresse. — Pileyre, propriétaire,
rue Lanterne, 25, et de Bonnière de
Wierre, sans profession, rue Lanterne,
25. — Replat, valet de chambre, rue Ser-
gent-Blandan, 17, et Marhoud, chapel., J

même adresse. — Rozier, employé, rue
Tables-Claudlennes, 45, et Mercier, tul-
liste, rue St-Geojges, 41.

Deuxième arrondissement.— Gau Noël,
commis des contributions indirectes, rue
Victor-Hugo, 16, et Chapuis Marie, sans
profession, Chasse (Isère). — Grillon
Claude, cultivateur, Chiley (Hte-Savoie),
Daviet Marie, cultivatrice, Duingt (Hte-
Savoie). — Combes C_arles, commission-
naire, place Perrache. 22, et Giry Marie,
ménagère, place Perrache, 22. — Honta
Louis.marchand de charbons, rue Jarente,
11, et Favolet Elisa, repasseuse, rue Pen-
thiêvre, 18. — Maréchai Charles, journa-
lier, rue Bichat, 23, et Michel Marie, mé-
nagère, môme adresse. — Decorme Jean,
électricien, rue d'Amboise, 6, et Tourna-
fol Eugénie, lingère, rue du Plat, 1. —
Lanteline Paul, employé, rue Centrale, 38,
et Montignon Françoise, cuisinière, rue
Centrale, 38. — Grandgeon Marie, tour-
neur sur cuivre, place Grôlier, 5, et Au-
maître Benoîte, cuisinière r. Victor-Hugo,
9. — Rey Louis, valet de chambre, rue
Jarente, 4, et Grangeon Marie, cuisinière,
rue Jarente, 4. — Fuzier-Perrin Pierre,
employé au P.-L.-M., place d'Ainay, 4, et
Robert Rosa-, sans profession, rue Fran-
klin, 24. — Lieutler Pierre, ébéniste, quai
de Retz, 17, et Philippe Marie, brodeuse,
quai de Retz, 17. — Vlllermoz Jean, hôte-
lier, rue Port-du-Temple, 16, et Badard
Alexandrine, même adresse. — Delacarte
Adrien, adj. intend, m., rue Victor-Hugo,
55, et Houllevigne Marguerite, Ofîran-
ville (Seine-Inférieure). — Calonier Au-
guste, employé de commerce, Saint-Etien-
ne, et Fichot Elisabeth, employée, rue
Hôt!el-de-Ville, 60 — Ducrot Léon, méca-
nicien, La Mulatière, et Cortey Anna,
couturière, rue St-Dominique, 16. — Pré-
vost Auguste, employé de commerce, rue
de l'Hôtel-de-Ville, 79,et Berger Clotilde,
sans profession, rue Bât-d'Argent, 7. —
Peyrieux Pierre, cuisinier, rue Vaube-

eour, 34, et Poulard Eugénie, sans pro-
fession, rue Victor-Hugo, 51. — Jaget
Pierre, charcutier, rue Saint-Joseph, 44,
Berthet Antoinette, sans profession, rue
de Jarente, 33. — Champagnon Philibert,
employé, rue Port-du-Temple, 7, et Jaco-
lin Adrienne, sans profession, chemin du
Grelllon, 23. — Farinet Félix, négociant,
cours du Midi, 12, et Damichon Pérollne,
sans profession, Craponne (Rhône).

Troisième arrondissement. — Brest,
commis des postes, Marseille, et Vireton,
s. p., rue Montesquieu, 32. — Barraud,
fabricant de fouets, avenue de Saxe, 345,
et Thomas, s. p., avenue de Srxe, 335. —
Bertholier, cordonnier, rue Sébastien-
Gryphe, 33, et Chevallet, couturière, Près -
sins (Isère). — Carra, pharmacien, rue
Montesquieu, 74, et Genton, s. p., cours
de Francheville, 22». — Cogerino, cordon-
nier. Givors (Rhône), et Brun, giletière,
rue Basse-Combalot, 2. — Combler, polis-
seur sur métaux, rue Voltaire, 21, et Va-
lançon, plqueuse de bottines, même
adresse. — Desgrand, apprêteur, Vernai-
son (Rhône), et Gulllaumon, ouvrière en
soie, Vernaison. — Dumont, employé, c.
Richard-Vitton, 44, et Ghabroud, femme
de chambre, rue Marlin, 2. — Faucon,
verrier, Vénissieux (Rhône), et Poyct,
ménagère, chemin des Culattes, 37. — Fi-
garat, fondeur, rue Molière, 32, et Char-
mont, couturière, rue Pierre-Corneille,
175. — Barrai, journalier, rue Moncey,
21, et Chazaud, employée, même adresse.
— Chateiot, coiffeur, c. Lafayette pro-
longé, 8, et Bardin, chemin de St-Anne-
de-Baraban. 30.

Fay, apprêteur, cours de Villeurbanne,
131, et Bailly, giletière, même adresse. —
Guillot, cultivateur, Bron, et Derber, cui-
sinière, place Bellecour, 16. — Guinet,
employé, grande rue de la Guillotière, 32,
et Dousseau, s. p,, grande rue de la Guil-
lotière, 28. — Robert, propriétaire, ave-
nue de Saxe, 341, et Martinay, lingère,

rue de Castries, 9. — Baud, matelassier,
rue de l'Epée, 17, et Charpine, ménagère,
même adresse. — Borne, coiffeur, Mon-
talieu-Vercieu (Isère), et Garin, ouvrière,
place de l'Abondance, 27. — Chambut,
maçon, rue du Capitaine, 19, et Boufîaut
couturière, rue Besson- Basse, 26. — Chas-
signeux, épicier, Bron, et Bonnet, coutu-
rière, route d'Heyrieux.

Chaumartin,jardiùier,Vénissieux (Isère)
et Guette, s. p., chemin Croix-Morlon à
St-Alban. — Chérade, empl. corn., rue
Bugeaud, 28, et Guillot, empl. com., cours
Lafayette, 9.— Claret, teinturier, rue Rl-
boud, 8, et Barbe, lingère, même. adresse.
— Curtelin, vérificateur des douanes, rue
de Marseille, 85, «t Gente, s. p., Nice. —
Gayet, dessinateur, cours Gambetta, 38,
et Béraud, s. p., Caluire-et-Cuire. —
Grand, charcutier, rue Saint-Gervais, 7,
et Clavel, couturière, grande rue de la
Guillotière. 176 — Haond, voiturier, rue
Paul-Bert, 315, et Bland, dévldeuse, même
adresse. — Jobert, cultivateur, Barges
(Haute-Saône), ef Galin, s. p., rue Croix-
Jourdan, 12.-- Maréchal, journalier, rue
Bichat, 23, et Michel, ménagère, même
adresse.— Monier, agent de fabrique, rue
Mazenod, 46, et Durand,s. p. , Anse (Rhône).
— Morand, conducteur typographe, rue
Boileau, 252, et Debauge, vermicellière,
même adresse.— Morel, empl. commerce,
Nice, et Cusset, couturière, Nice. — Rey,
horloger, rue des Asperges, 8,etMugnier,
s. p., rue Corne-de-Cerf, 107. — Rey, ca-
mionneur, Neyron (Ain)* et Pontvienne,
fleuriste,, rue St-Jérôme, 27. — Richard,
teinturier, rue Ste-Anne-de-Baraban. 28,
et Cottet, chemin de Baraban, 4t. — Ta-
baîlloux, comptable, rue de Marseille, 14,
et Bastonero, lingère, rue Hippolyte-
Flandrin, 17.

Quatrième arrondissement. — Battem-
berger, empl. comm., rue de l'Enfance,
28, et Boyer, sans profession, rue d'En-
fer, 15., - |

Cinquième arrondissement. — Courtot
mécanicien, Tritudans, canton de Belfort'
et Vallard, tapissière, pi. Dumas-de-Lolre'
2. — Dubois, empl., quai de Pierre-Seize'
27, et Pérlehon, s. p., rue des Tuileries'
32. — Dubreuil, sculpteur, ch. de Loyasse'
18 et 14, et Parent, s. p., ch. de la Demi-
Lune, 142. — Liégeois, capit. d'infanterie
Ranzières (Meuse) et Berger, s. p„ rue
des Macchabées, 60. — Oudinet. carton-
nier, rueTramassac, 26, et veu ce Thomas-
set, brodeuse, même adresse. — Pinot,
chaudronnier, Carouge (Suisse), et Rauch,
tailleuse, Plainpalais (Suisse). — Pluvier,
empl. P.-L.-M., rue de la Quarantaine,
46, et Baehelet, s. p., Arthun (Loire). —
Serre, empl., m. du Change, 2, et Revil-
lon, s. p., St-Cyr-sur-Menthon (Ain). —
Thibaud, charpentier, rue de la Pyra-
mide, 19, et Curin. domestique, place du
Marché, 4. — Thivolle, facteur des pos-
tes, rue Saint-Georges, 33. et Guignler,
s. p., St Laurent-de Mure (Isère). — Vll-
lermoz, hôtelier, rue duPort-du Temple,
16, et Badard, s. p., q. Jayr, 17. — Bois-
sonnet, industriel, q. des Etroits, 7, et
Ulmo, s. p., rue Duhamel, 17. - Lieuter,
ébéniste, q. de Retz, 17, et Philippe, bro-
deuse, môme adresse. -- Brun, empl. de
comm., cours Vitton prolongé, 42, et Dé-
boute, couturière, rue de la Grange, 48i
— Alix, cultivateur, rue du Mont-d'Or,
21, et Rampon, lingère, rue du Mont-
d'Or, 21.

Sixième arrondissement. — B un and,
maltre-teinturier, avenue de Noailles, 8
et Vve Bunand. sans profession, rue Du-
quesne, 30. — Cherade, employé de com-
merce, rue Bugeaud, 28 et Guillot, em
ployé de commerce, cours Gambetta, 9.—
Chevalier, coiffeur, avenue de Saxe, 66
et Bouchaud, sage-femme, rue Vendôme,
145 et Dandumond, corroyeur, rue Mas-
séna, 92 et Grataloup, couturière, rue
Ney, 46. — Figarat, fondeur en cuivre,
rue Molière, 32 et Charment, couturière,
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— Wladimir ! murmura Tatiana.
— Que voulez-vous, tous ces hom-

mes nouveaux éclos depuis dix ans me
portent furieusement sur les nerfs. Je
me souviens du vieux temps, moi. En-
fin ce pauvre Vadime est grièvement
blessé : j'ai ordonné qu'on le transpor-
tât ici : vous m'y autorisez, n'est-ce pas,
Tatiana? Il sera mieux soigne.

— Certes ! , ,:.
— Heureusement que les socialistes

sont gens de précaution : par suite des
lois au proscrivent le duel, H nous
aurait été difficile de mettre un méde-
cin dans la confidence; moi surtout,
S ne le pouvais pas. Aide de camp de
l'empereur, je commettais un acte illé-

g3M Belloasulever la difficulté. Un

d
e ses témoins était médecin ; il a aoi-

ané Vadime, et très bien, ma foi Je lui
ai proposé de s'établir ici avec le bles-
é • il a paru accepter ma proposition;

J'espère encore que Gromoff n'en
mourra pas. Hélas ! ma pauvre Alexan-
dra, dit-il à sa fille, voici ton mariage
bien aventuré.

Mais Alexandra ne semblait nulle-
ment désespérée, et la tristesse répan-
due sur ses traits était calme. Elle ré-
pondit :

^— J'espère que Vadime se réta-
blira.

La porte s'ouvrit et un homme pa-
rut. Get homme était admirablement
beau : une chevelure fauve, ondoyan-
te, soyeuse, retombait négligemment
en boucles sur ses tempes ; ses yeux
bleus, profonds, avaient une expres-
sion de langueur féminine. Le nez
droit, régulier, aux narines frémissan-
tes, était légèrement arqué ; une mous-
tache blonde et fine venait rejoindre
la barbe, qui encadrait un visage au
teint pâle ; les dents étaient belles, les
mains blanches et effilées. Cependant
cette beauté réelle, indiscutable, n'était
pas attractive.

On se retournait pour admirer ce
spécimen de la perfection masculine,
mais on n'avait nulle envie d'aller ser-
rer la main à cet Adonis. Il paraissait
bête dans sa beauté, et si on l'exami-
nait avec attention, on découvrait dans
son regard, si noyé qu'il en était lascif,
une expression de fausseté et d'astuce
qui répugnait

Cet homme connaissait sa beauté
extraordinaire, et il avait dû remar-
quer qu'on se retournait sur son pas-
sage, car toute son attitude dénotait
une habituelle préoccupation de ses
avantages physiques. Il était mis avec
uue certaine recherche, mait sans élé- |

gance. Ses habits étaient coupés par
un bon tailleur, mais le linge n'était
pas frais et les bottines étaient mal ci-
rées.

Et cependant il était si beau qu'A-
lexandra Lanine, qui avait gardé seule
au milieu de la douleur générale un
peu de sang-froid, ne put retenir un
geste d'admiration. Le regard de cet
homme glissa négligemment sur Ta-
tiana et s'arrêta sur la jeune fille.
Alexandra rougit et baissa les yeux.
L'homme eut un sourire de triomphe.

— Docteur ! dit vivement Wladimir.
Comment va le blessé ?

— Nous avons réussi à le transpor-
ter sans lui faire éprouver trop de
souffrance. J'ai sondé la blessure, qui
est grave ; cependant je n'ai pas perdu
tout espoir.

Le timbre de la voix de cet homme
était aigre ; il était visible que ce n'é-
tait pas sa voix ordinaire, et qu'il la
modifiait à dessein. Tatiana leva la tête
et examina le nouveau venu ; son œil
clair et investigateur sembla gêner le
médecin. Alors elle se détourna en
souriant froidement. Sa conviction
était faite : l'homme lui avait profon-
dément déplu.

— Docteur, poursuivit Wladimir,
nous sommes très heureux de vous
avoir eu pour témoin de la partie ad-
verse. Je ne sais comment vous expri-
mer la reconnaissance à laquelle vous
avez droit de la part de tous ceux qui
s'intéressent à Vadime. Sans vous, ce
malheureux enfant serait peut-être
mort maintenant.

Le médecin fit un salut qu'il essaya

de rendre modeste, mais qui n'était que
suffisant.

— Monsieur, dit Tatiana, je crois
que la vie et la mort des hommes est
entre les mains de Dieu, et que la
science est impuissante . . .

Le médecin eut un sourire ironique
qui n'échappa pas à la comtesse et qui
augmenta encore le sentiment de ré-
pulsion qu'elle éprouvait pour cet
homme.

— Mais, continua Tatiana, à défaut
de la certitude, vous pouvez procéder
par probabilités. Je vous demande
donc si vous espérez sauver mon cou-
sin.

— Après avoir sondé la blessure et
étudié l'état du blessé, répondit le doc-
teur d'un ton sec et tranchant, je puis
vous répondre de sa guérison, si l'on
me laisse libre de mes mouvements et
si l'on obéit scrupuleusement à mes
prescriptions,

Tatiana n'était pas habituée au ton
qu'affectait le médecin, et elle en fut
froissée. Ce fut très froidement qu'elle
répondit :

— Ne croiriez-vous pas utile de sou-
mettre vos jeunes lumières à l'expé-
rience de quelque vieux praticien ? Le
docteur A... est notre ami; ne trou-
veriez-vous pas opportun de vous con-
sulter avec lui ?

A ces mots, le médecin devint pour-
pre de colère.

— Je vous ai dît, madame, que je dé-
sire être libre dans mes mouvements.
Le docteur A. . . considère la science à
un point de vue diamétralement op-
posé au mien . . .

Tatiana l'interrompit.

— Comment vous appelez-vous de-
manda-t-elle.

Croyant avoir produit de l'effet, le
docteur se rengorgea.

— Aristide Petrowich Dakouss, ré-
pondit-il.

Tatiana eut un geste d'étonnement .
— Votre nom m'est inconnu. C'est

étrange... Je croyais, à votre façon
de parler du docteur A..., que vous
étiez une célébrité médicale.

Le beau médecin fut impatienté.
— Madame, dit-il, je suis d'une école

qui méprise la routine. Si mon nom
vous est inconnu, cela ne me prouve
rien, sinon que vous suivez les er-
rements des allopathes et des homœo-
pathes.

Tatiana riposta en souriant :
— Vous oubliez qu'en médecine, je

ne puis suivre les errements de per-
sonne: Cela n'empêche pas que j'ai
grande confiance dans l'expérience du
docteur A. . . Excusez-moi donc si j'in-
siste.

Le médecin répondit presque bruta-
talement :

— Je crois qu'il est inutile que vous
insistiez ; je soigne seul mes malades
et ne conssntirai jamais à une consul-
tation avec un vieux praticien. Si vous
avez une telle confiance en A. . . choi-
sissez entre lui et moi.

— Mon choix est fait monsieur, dit
Tatiana révoltée ; Vadime est mon ne
veu, je suis la cause innocente de la
blessure, je désire le sauver ; le doc-
teur A. . . possède toute ma confiance,
et je n'ai pas l'honneur de vous con- '
naître.

— C'est bien, madame, répondit Da-

kouss en se mordant les lèvres. Je me
retire. Je ne vous dirai pas ce que «
pense de vos façons d'agir, fWfâ
après le service que j'ai rendu à« vo"
neveu ; mais elles ne m'étonnent point
de la part d'une grande dame.
- Si vous volez parler de vos hono

raires, monsieur, envoyez votre note ,
quelle qu'elle soit, je la payerai.

Les yeux de Dakouss lancèrent uu
éclair de mauvais augure; il ouvi
déjà la bouche pour formuler queiq
sarcasme quand Wladimir s mW

s

Nf Etes-vous folle, Tatiana, d»-u,
oubliez-vous que les duels sont jrw
ment interdits en Russie? Nous J
sommes déjà que trop nombreux^

la confidence de cette ma^uireu
affaire. Si le ministre de la g*>JJ£tre
l'empereur apprenait notre renco

de ce matin, nous serions tou
7
s "°nrété

ment châtiés : moi, pour y avoir• i
la main, Vadime, les témoins, w ^
teur, et surtout le capitaine -«e" indir
si Bello est inquiété grâee à une u ^
crétion partie de cette ^if^J^s,
maison, je ne m'en consolerai ja
et vous devez en'comprendre w in
Non, il ne faut pas appeler un u é ,e
du dehors. M.- Dakouss a ^m™ té(
pansement avec une 2ra" d° fever «a
je vous l'assure. Laissez-le acn Urera
tâche : je vous réponds qu fi s ..

bien. „, -.. „ a ,'Pnierends
- Wladimir, dit Tatiana. g cora.

à vos observations; mais _
prendrez que le salut de Vactim
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